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PRÉFACE. 


o 


FFRiR  aujourd'hui  au  public  un  volume 
entier  pour  un  objet  qui,  ordinairement,  fait 
partie  de  toutes  les  grammaires  françoises ,  il 
y  a  de  quoi  efilayer  ceux  qui  ne  prendront  pas 
la  peine  de  jeter  les  yeux  sur  ce  que  contient 
ce  volume.  Mais  un  instant  suffira  pour 
voir  que  la  première  partie  de  ce  traité ,  com- 
posée de  52  pages  seulement,  renferme  toutes 
les  règles  des  participes  ,  classées  et  démon- 
trées d'une  manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
sur  cette  partie  ;  et  que  la  seconde  partie 
est  un  recueil  de  phrases  qui  ne  demandent 
aucune  étude  que  celle  des  règles  contenues 
dans  la  première. 

Si  les  règles  des  participes  sont  si  peu  con- 
nues ,  même  des  personnes  qui  écrivent  le 
mieux  ,  c'est  que  les  bonnes  grammaires  fran- 
çoises sont  entre  les  mains  d\m  bien  petit 
nombre  de  personnes  ;  c'est  que  la  meilleure 
de  ces  grammaires,  à  l'exclusion  de  toute 
autre ,  ne  suffît  pas  pour  donner  une  con- 
noissance  exacte  de  toutes  les  rèiiles  de  la 
langue  françoise. 


D'après  la  manière  dont  j'ai  classé  les 
quatre  règles  générales  des  participes ,  et 
c[uelqiies  remarques  intéressantes  sur  la  qua- 
trième de  ces  règles ,  je  crois  bien  qu^ii  ne 
sera  pas  nécessaire  de  consulter  une  douzaine 
de  grammaires  pour  avoir  quelque  chose  de 
satisfaisant  sur  cette  partie. 

J'espère  qu'on  ne  verra  pas  avec  indifle- 
rence  la  seconde  partie  de  ce  traité.  C'est  un 
recueil  de  iio  phrases  tirées  de  nos  meilleurs 
auteurs  :  ces  phrases  sont  arrangées  par  ordre 
en  neuf  chapitres  ,  en  allant  toujours  des  phrases 
les  plus  simples  aux  plus  composées. 

Plusieurs  raisons  m'ont  déterminé  à  faire 
imprimer  ce  recueil  de  phrases  à  la  suite  des 
règles  ;  mais  la  principale  de  toutes  ,  c'est  le  peu 
de  soin  qu'on  apporte  dans  les  éditions  d'aujour- 
d'hui relativement  à  la  partie  orthographique  : 
j'ai  eu  occasion  d'en  parler  pages  Gn  et  G3y 
au  sujet  de  la  dixième  phrase  du  chapitre  YI. 

J'aurois  pu  relever  un  grand  nombre  de 
fautes  de  ce  genre  dans  les  éditions  les  plus 
correctes.  Mais  pour  prouve^  l'utilité  des 
phrases  qui  composent  la  seconde  partie  de 
ce  traité,  je  me  contenterai  de  rapporter  ici 
4e\ix  passages  de  la  2.\^,    phrase  du  chapitre 


IX,  pages  109  et  iio.  J'ai  rapporté  celle 
plirase  telle  qu'elle  doit  être,  d'après  les 
règles  que  j'ai  données  dans  la  première 
partie  de  ce  traité ,  et  telle  qu'on  la  trouve 
dans  les  oraisons  funèbres  de  Bossuet ,  édition 
de  M.  Didot. 

Voici  ces  deux  passages  : 

1*.  Ou  enfin  la  puissance  divine  ,  qui  donne 
quand  il  lui  platt  des  bornes  secrètes  aux  passions 
des  hommes  Les  plus  emportés  ,  etc. 

Dans  rédition  de  M.  Didot  ,  Tadjectif 
verbal  emportés  est  au  niasc.  et  au  plur.  ;  il 
s'accorde  en  genre  et  en  nonibre  avec  hommes. 
Et  dans  Tédition  de  M.  Renouard ,  imprimée 
par  M.  Crapelet ,  le  même  adjectif  s'accorde 
avec  passions }  il  est  par  conséquent  au  fém. 
et  au  plur. 

2**.  Ils  ont  trop  fait  senlir  aux  peuples  que  Van« 
cienne  religion  se  pouvoit  changer  y  les  sujets  ont 
cessé  d'en  révérer  les  maximes  quand  ils  les  ont 
VUES  CÉDER  aux  passious  et  aux  intérêts  de  leurs 
princes. 

Dans  l'édition  de  M.  Didot ,  vues  est  au 
fém.  et  au  plur.  ,  parce  qu'il  est  précédé  de 
son  régime  direct ,  le  pronom  les  ,  qui 
se  rapporte   à    maximes,    subst.    fém.     plur. 


les  sujets  ont  ^u  les  maximes  céder,  cest-^ 
à-dire ,  cédant,  ou  qui  cédaient ,  etc. 

Le  snbst.  maximes  n'est  pas  sous  le  régime 
de  céder  :  ce  verbe  est  employé  neutralement  ; 
alors  il  faut  bien  que  maximes  soit  sous  le 
régime  de  vues.  jMais  dans  l'édition  de  M. 
Renouard  ,  vu  est  au  maso,  et  au  sing.  On  ne 
peut  pas  pécher  plus  fortement  contre  les 
règles  des  participes. 

Telles  sont  les  raisons  qui  m'ont  déterminé 
à  faire  imprimer  ce  traité.  Je  pense  qu'il  sera 
utile  à  toutes  les  personnes  jalouses  de  vaincre 
les  plus  grandes  difficultés  de  la  langue  fran- 
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PREMIÈRE      PARTIE^ 

Contenant    les    différentes   Règles    des 
Participes. 


Article     Premier. 


O 


'N  appelle  participes  deux  inflexions  que  les 
verbes  reçoivent  à  l'infinitif.  L'une  est  ce  qu'on 
nomme  participe  du  présent  ,  et  l'autre  participe 
du  passé» 

Le  participe  est  ainsi  nomme  parce  qu'il  participe 
de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  de  l'adjectif.  Il 
participe  du  verbe  ,  en  ce  qu'il  en  a  la  signification 
et  le  régime  j  comûie ,  aimant  Dieu  ,  aimé  de 
Dieu  :  il  tient  de  la  nature  de  l'adjectif ,  en  ce  qu'il 
qualifie  une  personne  ou  une  chose  :  dans  ce  cas  } 
on  le  nomme  adjectif  verbal. 


(O 

Art.     II. 

Du  Participe  présent. 

Le  participe  présent  est  toujours  terminé  en  ant  ^ 
comme,  aimant ,  finissant ,  recevant^  rendant ,  etc. 
Ce  participe  est  invariable  ,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
prend^  ni  genre  ni  nombre ,  quel  que  soit  le  nom 
auquel  il  se  rapporte. 

Exemples. 
Un  homme  Usant , 
Une  femme  lisant  ^ 
Des  hommes  lisant , 
Des  femmes  lisant. 

PiE MARQUE.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Par- 
ticipe présent  certains  adjectifs  verbaux  ,  (  c'est-à- 
dire  ,  qui  viennent  des  verbes  )  .  Le  participe  pré- 
sent a  toujours  un  régime  exprimé  ou  sous-entendu  , 
au  lieu    que  l'adjectif  verbal  n'a  jamais  de  régime. 

Participes   présents.  Adjectifs    verbaux. 

Règle.      Le     participe  Règle.    L'adjectif   ver- 
présent  ne  prend  ni  genre  haï     prend      toujours      le 
ni  nombre ,  quel  que  soit  genre    et    le    nombre     du 
le  nom  auquel  il   se  rap—  nom  auquel  il  est  joint, 
porte. 

On     doit     dire     :     cet  Mais  on  doit  dire  :  cet 

homme  est  d'un  bon   ca-  homme    est    d'un    carac- 

racière  ,     obligeant     tout  tcre      doux  ,     obligeant  ; 

le  monde ^     cette  femme  cette  femrriQ  est    douce  ^ 
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est    d'un  bon  caractère ,  obligeante  :  ici   obligeant 

obligeant  tout  le  monde  :  varie  ,      parce     qu'il      n'a 

obligeant  ne  change  pas,  point  de  régime,    et    que 

parce  qu'il  a  un    régime  ,  c'est  un  simple    adjectif, 
qui  est  tout  le  monde. 

On     doit     dire     :     cet         Mais     on     doit     dire    : 

homme    ou  cette  femme ,  c'est     uti     homme     pré— 

prévoyant    le    danger   qui  voyant  ,    une  femme  pré- 

le  mena c oit ,    ou  qui    la  voyante  ;      ce     sont     des 

menacoit  ,     se    mit     sur  hommes  prévoyants  ,  des 

ses     gardes    :    prévoyant  femmes   prévoyantes  :  ici 

ne     change     pas ,      parce  prévoyant      varie  ,    parce 

qu'il    a    un     régime  ,    qui  qu'il  n'a  point  de  régime  ; 

est  danger.  c'est  un  simple  adjectif. 

Le  Participe  présent  ne  peut  jamais  se  trouver  seul 
dans  une  phrase  ,  il  doit  y  être  suivi  de  quelques 
mots  qui  en  dépendent ,  au  lieu  que  Tadjcctif  verbal 
s'y    présente    toujours    seul ,   sans    complément. 

Dans  la  phrase  suivante  : 
Le  plus  sage  de  tous  les  rois  ,    éclairé  des  lumières 
de  l'esprit    de  Dieu ,  inspiré    de  laisser  à  la  postérité 
le  portrait  d'une  femme  héroïque  ,  nous  la  représente 

revêtue  de  force  et  de  bonne  grâce  j tirant 

sa  gloire  d'une  solide  vertu  ,  et  non  de  l'éclat  trom- 
peur d'une  fragile  beauté  ;  mourant  avec  un  visage 
tranquille  et  jxix:st  ;  etc. 

(Flkchïir,  oraison  funèbre  de 

lVI»ae.    de    MoNTALSiER,  ) 

Tirant  et  mourant  sont  deux  participes  présents  : 
le  premier  a  pour  régime  le  substantif  gloire  : 
tirant  sa  gloire  ;   mourant  ,     participe    présent    d'un 
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verbe  neutre  ,  n'a  point  de  régime ,  mais  il  a  un 
com2)le'ment  :  mourant  avec  un  visage  tranquille,  etc.  j 
et  riant  est  un  adjectif  verbal ,  parce  qu'il  n'a  ni 
complément  ni  régime  ;  il  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  substantif  visage. 

A  k:  T.     I  I  I. 

Du  Gérondif, 

Ce  qu'on  appelle  gérondif  n'est  autre  chose  que  le 
participe  présent  précédé  du  mot  en  5  comme  ,  les  Jeu» 
lies  gens  se  forment  V esprit  en  lisant  de  bons  livres. 
Ce  mot  en  est  quelquefois  sous— entendu  ;  mais,  dans 
ce  cas,  le    gérondif  n'en  est  pas  moins  facile  à  recon- 
noître.    C'est  un  gérondif,  toutes  les  fois    qu'on  peut 
y  joindre    la  préposition  en ,    sans    altérer  le    sens  de 
la  phrase  ^  comme.  Je  suis  persuadé  que  travaillant 
pendant  trois  mois  ,    avec    application  ,     vous  sur" 
passerez  votre  frère.  C'est  le  même    sens  que  si  l'on 
disoit  ,  je   suis  persuadé    quen    travaillant    pendant 
trois  mois  ,  etc,  ;  mais  c'est  un  participe    présent ,  si 
l'on  ne  peut  y  joindre  la  préposition  en,  sans  changer 
le  sens  de  la  phrase  j   comme  ,  la  plupart  des  grands 
du  royaume ,  jugeant  la  seconde  croisade   contraire 
au  bien  de  l'état ,  voulurent  en  détourner  St.  Louis, 
La  phrase  n'offriroit  plus  le  même  sens- ,  ni  la  même 
exactitude  ,  si  l'on  avoit  dit ,  la  plupart  des    grands 
du  roj-aume  en  jugeant  j  etc. 

On  sentira  encore  mieux  la  différence  qu'il  y  a 
etitre  le  participe  présent  et  le  gérondif,  dans  les 
deux  phrases  suivantes  :  fai  rencontré  mon  frère 
revenant     de    son    bureau ,    ou    j'ai    rencontré  mon 
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frète  en  revenant  de  son  bureau,  La  première  phrase 

signifie  ,  j'ai    rencontré     mon  frère  qui  revenait  de 

son  bureau  ^  et  la  seconde  signifie ,  fai  rencontré  mon 

frère  lorsque  je  revenois  de  son  bureau. 

Il  est  très-aisé  de  distinguer  le  participe  du  gé- 
rondif :  le  participe  se  résout  toujours  par  le  relutif 
qui  j  ce  <jui  n'a  pas  lieu  pour  le  gérondif. 

A    R    T,       I    V- 

^  Du  Participe  passé. 

Le  participe  passé  n'a  pas,  comme  le  participe  présent , 
qu'une  seule  terminaison  5  c'est  le  temps  de  l'infinitif 
qu'on  ajoute  au  verbe  avoir  ou  au  verbe  être  pour 
former  les  temps  composés  des  autres  verbes  ^  comme, 
j'ai  aimé,  j'ai^wt,  j'ai  reçu,  j'ai  rendu  ,  je  suis  vcnit, 
il  est  sorti  :  donc  ,  aimé  ,  fini  ,  reçu,  rendu  ,  venuy 
sortiy  sont  les  participes  passés  des  verbes  aimer ^  fi^ir^ 
recevoir j  rendre^  venir ^  sortir, 

A    R   T.       V. 

Ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  pour  bien 
entendre  les  règles  des  Participes, 

Pour  entendre  facilement  les  différentes  règles  des 
participes,  il  faut  bien  connoîlre  le*  différentes  sortes 
de  verbes. 

On  distingue  cinq  sortes  de  verbes  j  savoir,  le  verbe 
actif  y  le  verbe  passif ,  le  verbe  neutre  ,  le  verbe 
réfléchi^  et  le  verbe  impersonnel^ 

On  appelle  verbe  actif  celui    donl    le    régime    est 
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direct,  ou  celui  après  lequel  on  peut  mettre  quelquun 
quelque  chose.  Almer^  est  un  verbe  actif  ,  parce 
qu'on  peut  dire  aimer  quelqu^un  ,  aimer  quelque 
chose  j  comme  ,  faime  le  travail ,  il  aime  Vétude. 
Recevoir ,  est  un  verbe  actif,  parce  qu'on  peut  dire  , 
recevoir  quelque  chose  y  comme,  f  ai  reçu  une  lettre  y 
nous  avons  reçu  des  nouvelles. 

On  appelle  verbe  passif  celui  qui  se  forme  cle 
Factif,  en  prenant  son  régime  direct  pour  en  faire 
le  sujet  du  verbe  passif,  et  en  ajoutant  après  le 
verbe  le  mot  par  ou  de  ;  comme  ,  Dieu  est  aimé 
de  moi,  ce  qui  signifie,  J'aime  Dieu,  la  lettre  a  été 
reçue  par  m.oi^  ce  qui  signifie,  fai  reçu  la  lettre^ 

On  appelle  verbe  neutre  celui  après  lequel  on  nç 
peut  pas  mettre  quelquun  ,  quelque  chose.  Dormir 
languir  j  venir,  arriver,  sont  des  verbes  neutres, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  dire  ,  dormir  quelqu^un, 
dormir  quelque  chose  ;  languir  quelqu'un  ,  languir 
quelque  chose  ;  ni  arriver  quelqu'un,  arriver  quelque 
chose. 

On  appelle  verbe  réfléchi  celui  dont  le  sujet  et  le 
régime  sont  la  même  personne  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  celui  qui  se  conjugue  dans  tous  ses  temps 
avec  deux  pronoms  de  la  même  personne  j  comme  , 
je  me  promène  ,  je  m' applique  ,  nous  nous  sau^ 
vons ,  etc. 

On  appelle  verbe  impersonnel  celui  qui  ne  s'em- 
ploie dans  tous  ses  temps  qu'à  la  troisième  personne 
du  singulier  3  comme,  il  faut,,  il  falloit ,  il  a  fallu  ^ 
il  pleut  ,  il  pleuvoit ,  il  a  plu  ;  il  j^  a ,  il  j  avoit , 
il  j  a  eu  ,  etc. 
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RemarqDf.  Un  verbe  qui  n'est  point  impersonnel, 
est  emplo^'é  impersonnellement  ,  quand,  h  la  place  du 
pronom  i7,  on  ne  peut  pas  mettre  un  nom  substan- 
tif 'j  il  est  arrivé  que  ,  il  semble  que  ,  etc. 

De  plus ,  il  faut  connoître  parfaitement  ce  que  c'est 
qu'un  sujet ,  un  régime  direct ,  et  un  régime  indi-^ 
rect. 

Le  sujet  répond  à  la  question  qui  est-^e  qui  1  le 
régime  direct  à  la  question  quil  pour  les  personnes, 
quoi?  pour  les  choses  j  le  régime  indirect  répond  à 
la  question  à  qui?  de  quil  pour  les  personnes,  à 
quoi 7  de  quoil  pour  les  choses. 


Exemple. 


Sujet. 

votre  père 


Verbe. 

a  Vendu 


Régime  dir.        Rt'gimo  îndir- 


sa  maison 


à  înonjrère. 


Qui  est-ce  qui  a  vendu  ?  Réponse  ,  votre  père  , 
voilà  le  sujet ,  c'est  le  mot  qui  dcsii^ne  la  personne 
ou  la  chose  qui  fait  l'action  exprimée  par  le  verbe. 
— —  Votre  père  a  vendu  qui?  ou  quoi?  Réponse  , 
sa  maison  ,  voilà  le  régime  direct  ,  c'est-à-dire  , 
l'objet  auquel  se  rapporte  directement  l'action  de 
vendre.  ■  Votre  père  a  vendu  sa  maison,  à  qui? 
Réponse,  à  mon  frère  ^  voilà  le  régime  indirect, 
c'est-à-dire  ,  l'objet  auquel  se  rapporte  ,  mais  indi- 
rectement ,  l'action  de  vendre.  On  appelle  encore  ce 
second  régime  terme  :  en  effet ,  il  déôiijne  l'objet 
auquel  se  termine  l'aclion. 
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Autre     exemple. 


Sujet.       I    Vcrbr. 

met  mère  '  a  n  eu 


R-gime  direct. 

des  nouveUes 


Régime  indif. 

de  ma    sœur* 


Qui  est-ce  qui  a  reçu?  Réponse  ,  ma  mère  ,  voilà 
le  sujet.  — -*  JMîi  mère  a  reçu  quil  ou  quoi  ?  Ré- 
ponse ,  des  nouvelles  ,  voilà  le  régime  direct.»-^ 
Ma  mère  a  reçu  des  nouvelles  ,  de  qui  ?  Réponse ,  de 
ma  sœur ,  voilà  le  régime  indirect. 

En  d'autres  termes ,  le  sujet  d'un  verbe  ,  c*est  le 
mot  qui  désigne  la  personne  ou  la  chose  qui  aime  , 
c^xn  finit  ^  qui  reçoit,  qui  rend  ^  quand  il  est  question 
des  verbes  aimer ,  fmir  ^  recevoir  ,  rendre.  Le  régi- 
me direct ,  c'est  la  chose  aimée  ,  la  chose  Jinie  ,  la 
chose  reçue  ,  la  chose  rendue  ,  s*il  est  question  des 
verbes  aimer  ,  finir ,  etc.  Le  régime  indirect  ,  c'est 
la  personne  de  qui  on  reçoit ,  si  c'est  le  verbe  rece- 
voir-^  à  qui  on  écrit  si  c'est  le  Verbe  écrire-,  à  quj 
on  envoie  y  si  c'e^t  le  vcibe  envo^-er  ^  etc. 

Art.     VI. 

Les  Règles  suivantes  demandent  ht   phis^ 
grande  attention. 

Accord  du  Participe  passe. 

Le  participe  passé  s'accorde  en  genre  et  en  nom- 
bre, ou  avec  son  sujet ,  ou  avec  son  régime  direct^ 
mais  jamais  avec  son*  régime  indirecte 

Il  n'est  pas  question  ici  du  participe  passé  ,  quand 
il  n'est  pas  accompagné  de  l'un    des    auxiliaires  avoir 
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OU  être  ;  comme  ,  un  enfant  aimé ,  des  travaux  finis , 

une  somme  reçue,  un  jugement  rendu.  Dans  ce  cas, 
ces  participes  sont  encore  ce  qu'on  appelle  des  ad- 
jectifs verbaux  :  ils  n'ont  ni  sujet  ni  régime  ;  mais 
ils  s^accordent  en  genre  et  en  nombre  avec  les  subs- 
tantifs auxquels  ils  sont  joints. 

Art.     vit. 
Accord  du  Participe  passé  avec  le  sujet* 

ire.  RÈGLE Le     ParticijDC    passé,     quand    il 

est  accompagné  de  l'auxiliaire  être ,  s'accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe. 

Exemples. 


Verbes    passifs, 


T'erbes    passifs. 


IVIon  frère   est  aimé. 
Mes  frères  sont    aimés» 
Mon  frère  a  été  puni» 
Mes  frères  ont  été  punis» 
Mon  habit  sera  fait. 
Mes  habits  sQYonl  faits» 
Le  billet  étoit  écrit. 
Les  billets  étoient  écrits. 

Verbes  neutres. 


Ma  sœur  est  aimée. 
Mes  sœurs  sont  aimées» 
Ma  sœur  a  été  punie. 
Mes  sœurs  ont  été  punies» 
Ta  robe  sera  faite» 
Tes  robes  seront  faites. 
La  lettre  éloit  écrite. 
Les   lettres  étoient  écrites» 

Verbes  neutres. 


Mon  père  est  venu.  Ma  mère  est  venue. 

Mes  frères  sont  venus»  Mes  sœurs  sont  vefiues. 

Le  livre    seroit  tombé.  La  plume  seroit    tombée» 

Les  livres  seioicnt  rom^e^'.  Lesplumcsscroienuom^ee^ 
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Le  courrier  ëtoit  arrivé.  La  nouvelle  ëtoik  arrivée, 
hes  courrier  s  étoientar  rivé  s  Les  nouvelles  étoient  ar- 
rivées. 
Remarque.  Cette  règle  ne  regarde  que  les  verbes 
passifs  et  les  verbes  neutres.  Dans  les  temps  com- 
posés des  verbes  rëfle'chis  ,  le  verbe  être  étant  em- 
ployé pour  le  verbe  avoir ,  le  participe  ne  s'accorde 
pas  avec  le  sujet,  mais  avec  le  régime  direct  j  il  en 
sera  traité  à  l'accord  du  participe  passé  avec  le  ré- 
gime. 

2ine.  RÈGLE Le  participe    passé,     quand    il 

est    accompagné  de  l'auxiliaire    avoir ,    ne    s'accorde 
jamais  avec  le  sujet  du  verbe. 

Exemples. 
Mon  père  a  écrit. 
Ma  mère  a  écrit. 
J'ai  vu, 

îVous  avons  vu. 
Tu  as  entendu. 
Ils  ont  entendu. 
Les    participes   écrit,    vu,    entendu,   ne  changent 
pas  ,  quoique  le  sujet  soit  masculin  ou  féminin  ,  sin- 
gulier ou  pluriel. 

Il  suffit  d'avoir  conjugué  quelques  verbes  actifs  sur 
les  quatre  conjugaisons  ,  pour  être  bien  pénétré  de  cette 
règle. 

Les  deux  règles  ci  -  dessus  sont  sans  aucune  ex- 
ception. 

Art.     VIII. 

accord  du  participe  passé  avec  le  régime, 
l'c.  RÈoLE....  Le  participe  passé ,  quel  que  soit  l'auxi- 


liaire  qui  Taccompagne,  ne  s'accorde  jamais  avec  soa 
régime  ,  quand  ce  régime  est  après  le  participe. 

Exemples. 

J'ai  écrit  une  lettre. 
J'ai  écrit  des  lettres. 
Tu  as  acheté  un  livre. 
Tu  as  acheté  des  livres. 
Ma  mère  a  vendu  sa  maison. 
Nous  avons  donné  une  fête. 

Les  participes  écrit ,  acheté  ,  vendu  ,  donné ,  ne 
changent  pas  ,  quoique  le  re'gime  soit  masculin  ou  fé- 
minin ,  singulier  ou  pluriel  ,  parce  que  ce  régime  est 
aj^rès  le  participe  -,  et  la  règle  précédente  dit  que  le 
participe ,  accompagné  du  verbe  avoir  ,  ne  s'accorde 
pas  avec  le  sujet. 

J'ai  dit  que  dans  les  verbes  réfléchie  le  participe 
s'accorde  avec  le  régime  et  non  avec  le  sujet  ,  parce 
que ,  dans  ces  sortes  de  verbes  ,  le  verbe  être  est 
employé  pour  le  verbe  avoir  )  et  le  participe  ne  s'ac- 
corde jamais  avec  le  sujet  quand  il  est  accompagné 
du  verbe  avoir. 

Exemples. 
11  faut  dire  : 
Elle  s'est  mis  cela  dans  la  tête. 
Lucrèce  s'est  donné  la  mort. 
Votre  mère  s'est  donné  de  la  peines 
Quelques  païens  se  sont  donn^  La  moit» 
Nous  nous  sommes  bâti  une  maison» 
Ma  sœur  s'est  reproché   sa  faiblesse.        ^ 
Ils  se  sont  donné  des  preuves  d'amitié. 

Dans  les  exemples  ci-dessus  ,    les    participes  jnis  , 


(12) 

donné,  bdti  ^  reproché,  ne  changent  point ,  quels  que 
soient  les  sujets;  c'est  que  les  régimes  directs  de  ces 
verbes  sont  après  les  participes  ,  et  que  le  verbe  être , 
qui  précède  ,  pourroit  être  remplacé  par  le  verbe  avoir. 

En  effet ,  on  pourroit  dire  ; 

Elle  a  mis  cela  dans  sa  tête. 
Lucrèce  a  donné  la  mort  à  elle. 
Votre  mère  a  donné  de  la  peine  à  elle. 
Quelques  païens  ont  donné  la  mort  à  eux. 
JVous  avons  bdti  une  maison  à  nous. 
Ma  sœur  a  reproché  sa  faiblesse  à  elle, 
ils  ont  do7mé  des  preuves  d'amitié  à  eux. 

Ces  derniers  exemples  prouvent  que  les  pronoms 
se  et  nous  ,  j^lacés  avant  le  verbe  être  dans  les  pre- 
mières phrases ,  sont  employés  comme  régimes  indi- 
rects des  participes  qui  suivent  le  verbe  être  ,  puis- 
qu'on peut  les  remplacer  par  ces  mots  ,  à  elle ,  à  eux, 
à  nous  ,  ce  qui  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  s'ils  étoient 
régimes  directs. 

II  faut  remarquer  ici  que  les  participes  passés  des 
verbes  Jieutres  qui  se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  avoir 
dans  leurs  temps  composés  ,  sont  toujours  invariables  : 
1^.  Parce  que  le  participe  ^  accompagné  du  verbe  avoir , 
ne  s'accorde  jamais  avec  son  sujet  ;  2".  parce  qu'un 
verbe  neutre  n'a  jamais  de  régime  direct. 

Art.     IX. 

r.nie.  RÈGLE.. i...  Le  participe  passé  ,  quel  que  soU 
l'auxiliaire  qui  l'accompagne  ,  s'accorde  toujours  avec 
son  régime  direct ,  quand  ce  régime  est  avant  le  par« 
tjcipe. 
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Pour  que  le  re'gime  d'un  vcrhc  soit  avant  le  verbe, 
il  faut  que  ce  soit  un  des  pronoms  que ,  me  ,  te  ,  se  , 
le  y  la  ,  les  ,  nous  ,  vous  ,    ou  bien  l'un  de  ces  mots, 
quel ,  quelle  ,  quels  ,   quelles  ,  combien  de  ,  que  de , 
suivi  d'un  substantif. 

i*^  Pour  les  Yerbes  actifs. 
La  lettre  que  vous  avez  écrite ,  je  /'ai  lue. 
Les  livres  que  j'avois  prêtés  ,  on  les  a  rendus. 
La  maison  que  vous    avez  vendue  ,  je  /'ai  achetée. 
Les  affaires  que  vous  avez  entreprises  ,  je  Ze^  ai  ier- 

Tiiinées, 
Quel  auteur  avez-vous  suivi  ? 
Quels  livres  aves=vous  achetés  ? 
Quelle  affaire  avez-vous  entreprise! 
Quelles  grammaires  avez-vous  lues  ? 
Combien  d^ennemis  n'a-t-il  pas  vaincus  ! 
Que  de  dangers  tu  as  courus  ! 

2°.  Pour  les  Verbes  réfléchis. 
La  mort  que  Lucrèce  s'est  donnée. 
La  maison  que  nous  nous  sommes  bâtie. 
Votre  sœur  se  sera  fâchée. 
Votre  mère  5'est  présentée  trop  tôt. 
Elles  se  sont  trouvées  en  danger. 
Ils  se  sont  crus  instruits. 
Ils  se  sont  trompés. 

On  ne  doit  passer  aux  remarques  suivantes  qu'après 
s'être  exercé  sur  les  5o  premières  phrases  du  recueil 
qui  compose  la  seconde  partie  do  ce  volume. 

Art.     X. 
Les  anciens  grammairiens  mettoieut  deux  exceptions 
à  cette  dernière  régie. 
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1**.  Ils  veulent  que  le  participe  passé  ,  quoique 
précédé  de  son  régime  direct ,  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  régime  ,  quand  le  sujet  du  verbe  est  placé  après 
le  participe.  6elon  eux  ,  il  faut  dire  :  la  lustice  que 
vous  ont  rendu  vos  juges  j  la  leçon  que  vous  ont 
donné  vos  maîtres.  Ils  veulent  que  dans  ces  deux 
phrases  ,  rendu  et  donné  soient  invariables ,  parce 
que  vos  juges  ,  sujet  du  verbe  ont  rendu  ,  et  vos 
rnàîtres  ,  sujet  du  verbe  ont  donné  ,  sont  placés  après 
les  participes.  C'est  à  tort  ,  il  faut  que  le  participe 
prenne  le  genre  et  le  nombre  de  son  régime  direct  , 
quand  ce  régime  est  avant  le  participe  ;  que  le  sujet 
du  verbe  soit  après  ou  avant  le  participe  ,  sa  place 
n'influe  en  rien  sur  cet  accord.  D'après  cela  ,  il 
faut  écrire  ,  la  justice  que  vous  ont  rendue  vos  juges  ; 
la  leçon  que  vous  ont  donnée  vos  maîtres  ,  comme 
s'il  y  avoit ,  la  justice  que  vos  juges  vous  ont  rendue^ 
la  leçon  que  vos  maîtres  vous  ont  donnée. 

C'est  pourquoi  Racine  a  dit  : 
Fuis  :  etsi  tune  veux  qu'un  châtiment  soudain 
T'ajoute  aux  scélérats  Qu'a  punis  cette  main  , 
Prends  garde  que  jamais  l'astre  qui  nous  éclaire 
Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 

(  Ph^due  ,  acte  IF-,  scène  II.  ) 

Dans  cette  phrase  ,  punis  s'accorde  avec  son  régime 
direct  ,  le  relatif  que  ,  pronom  qui  a  rapport  au  subs= 
tantif  masculin  pluriel  scélérats  ,  quoique  cette  main  , 
sujet    du  verbe  a  punis ,  soit  placé  aj^rès  le  participe. 

Et  dans  ce  vers  do  Voltaire  , 

Là  régnent  les  bons  rois  Qu'ont  troduits  tous  les  âges% 

Produits  s'accorde  avec  sou  régime  le  rcUtif  que. 
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qui   a    rapport    au    subst.    masc.  pîur.    rois ,  quoique 
tous    les    dges ,    sujet   du    verbe    ont  produits ,   soit 
placé  après  le  participe. 

Q?,  Les  mêmes  Grammairiens  veulent  que  le  par— 
ticipe  passé,  quoique  précédé  de  son  régime  direct, 
ne  prenne  ni  genre  ni  nombre  ,  si  ce  participe  est 
suivi  d'un  substantif ,  ou  d'uu  fl^yec/^/"  qui  fasse  par- 
tie du  régime  qui  précède  le  participe.  Selon  eux , 
on  doit  dire  :  Elle  s  est  rendu  la  maîtresse  •  les 
ennemis  se  sont  rendu  maîtres  de  la  ville  )  Adam 
et  Eve  QUE  Dieu  avoit  crÉl  innocents  :  mais  c'est  en- 
core à  tort;  il  faut  rendue  dans  le  premier  exemple  , 
rendus  dans  le  second  ,  et  créés  dans  le  troisième. 

Aussi  Voltaire  a  dit  : 

Cette  puissance  étoit  d'autant  plus  terrible  que  V igno- 
rance  ij'ayoit  RENDUE  sacrée. 

(  Hist,  de  Charles  XIL) 

Et  dans  Racine  ,  Phèdre  ,  parlant  de  i'épée  d'Hip- 
poljte ,  dit  : 

Je  L'ai  RENDUE  Aorri'^ /eh  ses  yeux  inhumains. 

(  Phèdre,  acte  Ifl,  scène  ptem.J  ^ 

De  toutes  les  anciennes  Grammaires  oli  se  trouvent 
ces  exceptions  ,  c'est  celle  de  Restaut  qui  est  la  plus 
connue  ,  et  malheureusement  encore  très  —  suivie  par 
quelques  entêtés  qui  n'ont  jamais  voulu  se  donner  la 
peine  d'étudier  les  vrais  principes  de  leur  langue.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  malheureux  pour  les  jeunes  gens  , 
c'est  que  des  personnes  qui  n'ont  jamais  lu  une  seule 
Grammaire  tout  entière ,  pas  plus  celle  de  Restaut 
qu'une  autre,  vous  disent  effrontément  ;  Restaut  est 
le  père  des  Grammairiens)  il  n'y  a  -ç^ls  à^  meilleur j 
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Grammaire  que  celle  de  Piestaut«  Demandez  à  ces 
personnes  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Grammaire 
de  Restaut  et  celles  de  Wailly  ,  de  Duclos  ,  de 
DoucHET  ,  de  CoNDiLLAc,  de  Llvizac,  de  Boin— 
viLLiERS  ,  de  DoMERGUE,  ctc  5  dcmandcz-leur  la- 
quelle de  ces  Grammaires  renferme  des  règles  con- 
formes aux  écrits  de  Raciive  ,  Voltaire  ,  Buffon  , 
BossuET,  Fléchi ER  ,  Massillox  ,  Fénéloiv  ,  elc.  5 
elles  vous  répondront  qu'elles  n'en  savent  rien.  Ce- 
pendant elles  viennent  de  vous  dire  que  la  Gram- 
maire de  Reslaut  est  la  meilleure  de  toutes  les 
Gram.maires. 

Lorsqu'il  s'agit  de  l'étude  d'une  langue  ,  l'autorité 
d'un  seul  ne  fait  pas  loi  ,  quelque  savant  qu'il  puisse 
être.  Le  défaut  d'une  langue  vivante  est  d'ôtre  assu- 
jettie à  des  changements  5  le  devoir  de  celui  qui  l'en- 
seigne est  de  se  bien  2)énétrer  de  ses  vrais  principes. 

Art.     XI. 

Cette  dernière  règle  qui  dit  que  le  participe  ,  quel 
que  soit  l'auxiliaire  qui  l'accompagne  ,  s'accorde  tou- 
jours avec  son  régime  ,  quand  ce  régime  est  avant  le 
participe  ;  cette  régie  ,  dis-je  ,  quoique  générale,  mé- 
rite une  attention  particulière ,  parce  qu'il  arrive  fort 
souvent  que  le  régime  qui  précède  le  participe  n'est 
pas  régime  de  ce  participe  ,  mais  d'un  autre  verbe 
qui  suit  le  participe,  ou  qui  est  sous-entendu. 

Remarques  sur  cette  règle. 

Ire.  Remarque.  Le  participe  passé  ne  prend  ni 
genre  ni  nombre  ,  quand  le  participe  et  le  verbe  au- 
quel il  est  joint  sont  employés  impersonnellement. 
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Exemples. 

Les  chaleurs  qu'il  a  fait  cet  été  ;  « —  Les  mala-^ 
dies  qiCil  y  a  eu  cette  année;  ^^  Les  pertes  qu'il  y 
a  EU  ne  sont  pas  irréparables» 

A    R    T.        XII. 

Ile.  Remarque.  Quand  le  participe  est  suivi  <I*uii 
verbe  à  l'infinitif,  il  faut  examiner  avec  la  plus  grande 
attention  si  le^  régime  qui  précède  le  participe  est  ré- 
gime de  ce  participe  ou  de  l'infinitif  qui  suit  le  par- 
ticipe. 

Exemple* 

Les  vertus  que  jai  entendu  louer. 

Cette  phrase  est  correcte,  parce  que  le  relatif  <77/e , 
qui  précède  le  participe  ,  et  qui  a  rapport  au  subs- 
tantif féminin  pluriel  vertus ,  n'est  pas  le  régime  du 
participe  entendu  ,  mais  de  l'infinitif  louer.  En  effet , 
pour  placer  le  régime  après  le  verbe,  on  ne  peut  pas 
dire  ,  fai  entendu  les  vertus  ;  mais  on  peut  dire  , 
f  ai  entendu  louer  les  vertus  :  donc  ,  Je  pronom  relatif 
que  ,  qui  a  pour  antécédent  le  substantif  vertus  ,  n'est 
pas  le  régime  du  participe  entendu ,  mais  de  l'infi- 
nitif louer. 

Voici  deux  règles  certaines  pour  connoître  si  le  ré- 
gime dépend  du  participe  ou  de  l'infinitif  qui  suit  le 
participe. 

i'*.  Si  l'on  peut  mettre  le  substantif  dont  le  régime 
pronom  tient  la  place  ,  immédiatement  après  le  par- 
ticipe ,  ce  pronom  sera  le  régime  du  participe;  dans 
le  cas  contraire,  il  sera  le  régime  de  l'infinitif;  alori 
le  participe  sera  invariable, 

C 
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E    X    E     M     P     I-.    F. 

Les  vices  que  j^ai  FxÉsolu  d'éviter. 

Peut-on  dire  ^  f  al  résolu  les  vices!  NoYi.  Donc> 
le  relatif  que  ,  qui  se  rapporte  à  7nces  ,  n'est  pas  le 
re'gime  du  participe  résolu.  Mais  peut-on  dire  ,  fai 
résolu  d'éviter  les  vicesl  Oui.  Doue  îe  relatif  que ^ 
qui  se  rapporte  à  vices  ,  est  le  régime  de  l'infinitif 
éviter.  Quel  est  donc  le  régime  du  participe  résolu! 
Réi^onse ,  c'est  Tinfinitif  éviter  j  parce  qu'un  verbe 
peut  avoir  pour  régime  un  autre  verbe  à  l'infinitif. 

2®,  Toutes  les  fois  que  le  parti- ipe  est  suivi  d'un 
infinitif,  et  que  cet  infinitif  peut  être  remplacé  par 
Je  participe  présent  du  même  verbe  ,  le  régime  qui 
précède  le  participe  est  régime  du  participe  ,  et  non 
de  l'infinitif;  alors  le  participe  est  déclinable. 

Exe   m   p  l  e. 

L'actrice  que  fai  entendue  chanter. 

Peut-on  dire,  l'actrice  que  fai  entendue  chantant  7 
Oui.  Donc  le  relatif  que  ,  qui  a  pour  antécédent  le 
substantif  actrice  ,  est  régime  du  -psntidipe  entendue j 
alors  ce  participe  doit  prendre  le  genre  et  le  nombre 
de  son  régime  j  c'est  pourquoi  il  faut  entendue. 

Et  cette  phrase  , 

L*ariette  que  fai  entendu   chanter  , 

est-elle  correcte.^  Oui;  parce  que,  par  cette  se- 
conde règle  ,  on  ne  peut  pas  dire  ,  V ailette  que  fai 
entendu  chantant.  Alors  le  relatif  que  ,  qui  se  rap- 
porte îi  ariette ,  est  le  régime  de  l'infinitif  chanter^ 
et  non  du  participe  entendu  )  c'est  pourquoi  ce  der- 
nier est  invariable. 


Art.     XIII. 

Il  arrive  souvent  que  le  même  participe ,  suivi  du 
même  infinitif,  peut  exprimer  deux  idé^s  bien  difïe^ 
rentes  ;  mais  si  l'on  veut  se  bien  pénétrer  des  deux 
règles  que  je  viens  de  donner ,  toutes  les  difficultés 
seront  bientôt  levées.  En  effet,  en  parlant  d'une  femme, 
on  peut  dire  qu'on  l'a  vue  faisant  un  portrait,  ou  bien 
qu'on  l'a  vue  pendant  qu'on  faisoit  son  portrait.  Dans 
le  premier  cas,  il  faut  écrire,  je  Tuai  vue  peindre, 
c'est-à-dire,  peigtsant  ,  faisant  l'acliou  de  peindre, 
faî  vu  elle  cjui  peignait  ;  et  dans  le  second  ,  il  faut 
écrire  ,  je  iJai  vu  peindre  ,  c'est-à-dire  ,  j'ai  vu 
peindre  elle  j  fai  vu  quon  la  peignoit. 


Phrases  oli  le  régime  de- 
pend  du  participe. 


Phrases  oii  le  régime  dé^ 
pend  de  Vinfinitif. 


L'actrice  que  j'ai  enten- 
due  chanter  ,  c'est-à-dire  , 
chantant ,  qui  chantoit. 

La  femme  que  j'ai  vue 
peindre  ,  c'est=à-dire-,  pet" 
guant ,  qui  peignait  ,  j'ai 
vu  elle  peindre. 

Les  comédiens   que  j'ai 
vus  jouer,    c'est-à-dire, 
jouant  •  j'ai  vu  les  coiné'^ 
disns  qui  ja^oient. 


L'ariette  que  j'ai  enten^ 
du  chanter,  c'est-à-dire  , 
j'ai  entendu  chanter  l'a- 
riette. 

La  femme  que  j'ai  vu 
peindre  ,  c'est-à-dire  ,  j'ai 
vu  peindre  elle,  une  femme. 

Les  tragédies  que  jai  vu 
jouer ,  c'est-à-dire ,  j'ai  vu 
jouer  des  tragédies;  les  tra- 
gédies ne  jouoient  pas, 
mais  elles  ëtoient  jouées. 
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Les  courriers  que]a.ivus  Les  sommes  que  j'ai  vu 
arriver  ,  c'est-à-dire  ,  ar-  compter  ,  c'est-à-dire  ,  j'ai 
rivant  5  j'ai  vu  eux  ,  les  vu  compter  des  sommes  5 
courriers  qui  arrivoient.         les  sommes  ne  comptoient 

pas,  mais    on  les  comptoit. 

Les  écoliers  (fue  j'ai  vus  Les  lettres  que  j'ai  vu 
écrire  ,  c'est-à-dire ,  écrl-  écrire ,  c'est-à-dire  ,  j'ai  vu 
vant ,  qui  écrivoient.  écrire  àcs  lettres. 

Les  femmes  ^we  j'ai  l'we^  Les  femmes  ^z/<?  j'ai  vu 
pêcher  ,  c'est-à-dire,  pâ-  repêcher,  c'est-à-dire,  j'ai 
chant  j  ou  quipêchoient.         vu  repêcher  des  femmes. 

Les  ouvriers  que  j'ai  7?us         Les   preuves     que    vous 

travailler,   c'est  — à  — dire  ,  avez  du  donner,    c'est- à- 

trayaillant  j  ou  qui  travail-  dire  ,  vous  avez  du  donner 

loient.  des  preuves. 

La  personne  que  j'ai  vue  La  place  qn^on  a  voit  pro^ 
passer,  ou  entrer  ,  c'est-  mfV de  vous  donner,  c'est- 
à-dire  j  passant  ou  en-  à-dire  ,  on  avoit  pron^is 
irant,  de  vous  donner  une  place. 

Les  enfants  que  j'ai  en-  Les  journaux  que  j'ai  eu' 

tendus  lire  ,  c'est-à-dire ,  tendu  lire  ,    c'est-à=dire  , 

j'ai  entendu  eux  ,  les  en-  j'ai  entendu  lire  des  jour- 

fanls  ,  qui  lisoient.  «aux. 

Art.     XIV. 

D'après  les  exemples  ci-dessus  ,  on  doit  écrire  s 
Je  lui  ai  rendu  tous  les  services  que  fai  pu  ; 
//  a  obtejiu  toutes  les  grâces  qu'il  a  voulu  5 
11  nous  a  fait  toutes  les  politesses  q^v'il  a  du. 

Farce  que  le  relatif  que ,  régime  dans  les  trois  phrases, 
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n'est  pas  le  régime  des  participes  pu  ,  voulu  ,  dû , 
mais  des  infinitifs  rendre  ,  obtenir  ,  faire ,  sous-entcn- 
dus  'après  les  participes  :  c'est  comme  s'il  y  avoit  ,  je 
lui  ai  rendu  tous  les  sers'ices  que  fai  pu  Zwf  rendre; 
il  a  obtenu  toutes  les  grâces  qu'il  a  voulu  obtenir  ; 
il  nous  a  fait  toutes  les  politesses  qu'//  a  dû  nous 
faire. 

A  R  T.    XV. 

Lorsque  le  participe  est  suivi  d'un  infinitif /zew/re , 
le  régime  qui  précède  le  participe  est  toujours  le  ré- 
gime du  participe  ,  parce  qu'un  verbe  neutre  ne  peut 
pas  avoir  de  régime  direct.  C'est  pourquoi  il  faut 
écrire  ; 

Les  courriers  que  fai  vus  arriver  j 
La  femme  que  j'ai  vue  mourir  5 
Les  arbres  que  j'ai  entendus  tomber  ; 
Les  soldats  que  j'ai  vus  partir 'j 
Les  bâtiments  que  j'ai  vus  périr. 

A  R  T.     XVI. 

nie.  Remarque.  Il  faut  apporter  la  même  atten- 
tion lorsque  le  participe  est  suivi  d'un  autre  verbe  , 
soit  à  l'indicatif  ,  soit  au  subjonctif,  soit  au  condi- 
tionnel ,  parce  qu'ordinairement  le  régime  qui  précùde 
le  premier  verbe  est  le  régime  du  second. 

Exemples. 

Les  mathématiques  que  vous  n'avez  pas  voulu 
que  j'étudiasse  ; 

Les  affaires   ç^v^  j'ayois  i»r>Wu   que  vous  auriez; 
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Les  secours  que  nous  avons  cru  que  nous  pour" 
rions  vous  donner  ; 

La  conduite  que  y'at  supposé  que  vous  tiendriez. 

Ces  quatre  phrases  sont  correctes  ,  parce  que  le  re- 
latif que  n'est  pas  le  régime  des  participes  voulu 
prévu  y  cru  ,  supposé  ,  mais  des  verbes  qui  suivent  ces 
participes.   En  effet ,   on  pourroit  dire  : 

T^ous  71  avez  pas  voulu  que  j'étudiasse  les  mathé- 
matiques • 

J'avois  prévu  que  vous  auriez  des  affaires  j 

IS'ous  avons  cru  que  nous  pourrions  vous  donner 
des  secours  ; 

J*ai  supposé  que    vous  tiei^driez  telle  conduite. 

Donc  ,  le  relatif  que  ,  régime  dans  les  quatre  phrases, 
est  le  régime  des  verbes  que  j'étudiasse  ,  vous  auriez, 
nous  pourrions  vous  donner  ,  et  vous  tiendriez. 

Art.       X  y  I  L 

IVe.  Remarque.  Les  parlicij)es  passés  laissé  ei  fait  ^ 
suivis  d'un  infmitif ,  doivent  être  regardés  comme  for- 
mant un  sens  indivisible  dans  les  vues  de  l'esprit  ,  un 
seu>  et  même  verbe  ,  et  par  conséquent  invariables. 
C'est  pourquoi  il  fiiut  écrire  : 

Une  dame  s'est  présentée  à  la  porte  ,  je  Vai  fait 
PASSER  ,  ouye  Vai  laissé  passer  j  on  auroit  pu  sau" 
ver  cette  personne  ,  votre  remède  Va  fait  mourir  , 
ou.  faute  de  s oiîi s  on  Va  laissé  mourir. 

Nota.  Le  participe  laissé  est  le  seul  sur  lequel  les 
plus  célèbres  Grammairiens  sont  bien  peu  d'accolé 
çntiC  eux.  Yo^ez  à  h   fin    de    cet  ouvrage  une  pçtile 
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dissertation  à  cet  égard  ,    et  pourquoi  j'ai  adopté  l'in- 
déclinabililé. 

Art.        X  V  I  I  L 

V«.  Remarque.  Lorsque  le  participe  passé  est  pré- 
cédé de  ejv. 

Pour  donner  quelque  chose  de   clair  relativement  à 
cette  règle  ,  je  ne  puis  mieux  faire  que   de  rapporter 
ici  ce  q'uen  dit  M.  Morel  dans  son  excellent  traité  de 
^^'concordance  du  participe.   Voici  ce  qu'il  «anp  dit  : 

«  Une  observation  sur  deux  phrases  examinées  par 
«  M.  l'aLbé  d'Oliyct  ,  dans  ses  essais  de  grammaire  , 
a  peut  trouver  sa  place  ici.   Voici  ces  phrases  •• 

Il  a  fait  lui  seul  plus  d'exploits  que  les  autres 
«'en  ont  LU. 

//  a  plus  achevé    de  guerres   que  les  autres  m'en 

ont    LUES. 

«  M.  l'abbé  d'Olivet  approuve  ,  avec  raison  ,  la  pre- 
«  micre  de  ces  phrases  ,  qui  est  de  M.  Despréaux  , 
«  et  critique  la  seconde  ,  qui  est  de  M.  d'ÂBLANcouRT  : 
«  il  falloit  cmploj'^er  le  supin  (i)  dans  toutes  deux. 
«  La  raison  qu'il  en  donne  ,  est  que  le  participe  ne 
CI  doit  se  décliner  que  quand  il  est  précédé  ,  non  de 
u  son  régime  particule  ,  mais  de  son  régime  simple. 
«  Or,  dit-il,  le  régime,  c'est  en,  particule  relative 
«  et  partitive,  laquelle  suppose  toujours  dans  son  cor— 
«  relatif  la  préposition  de  ,  et  par  conséquent  ne  ré- 
«  pond  jamais  à  un  régime  simple. 

(  I  )  On  enten-j  par  supin  le  participe  indëclicable. 


I 
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«  Le  régime  simple  ,  selon  M.  l'abbé  d'Olivet  ,  est 
c(  la  même  chose  que  l'objet  ou  l'objectif  dont  parle 
«  M.  l'abbé  Girard)  et  que  d'autres  appellent  régime 
(c  direct  j  il  répond  à  l'accusatif  des  latins.  Par  régime 
tt  particule  ,  il  entend  celui  qui  est  précédé  d'une  prê- 
te position  ou  d'une  particule  -,  presque  tous  les  Gram- 
n  mairiens  le  nomment  régime  indirect  j  M.  l'abbé 
((  Girard  le  nomme  terminatif  du  verbe  ;  il  répond  au 
«  datif  ou  l'ablatif  des  latins  ,  et  quelquefois  à  l'ac- 
«  cusatif  précédé  d'une  préposition. 

«  Je  demande  une  grâce  au  roi]  j'ai  reçu  une 
«  lettre  de  mon  ami  j  envojer  quelqu^un  en  Aile- 
«  magne.  Dans  ces  exemples  une  grâce ,  une  lettre ^ 
«  quelqu'un ,  sont  les  régimes  simples  ,  directs  ,  non 
«  particules  du  verbe,  c'est-à-dire,  les  objectifs;  ils 
«  répondent  à  l'accusatif  des  latins.  An  roi  ^  de  Tno:i 
«  atni  ,  en  Allemagne  ,  sont  des  régimes  particules , 
«  indirects  ,  des  terrainatifs ,  qui  répondent ,  le  jîre— 
«  mier  ,  au  datif  ;  le  second  ,  à  l'ablatif  précédé  d'une 
«  préposition  ;  et  le  troisième  à  l'accusatif  précédé 
«  aus^i  d'une  préposition. 

«  Maïs  il  y  a  des  régimes  directs,  des  objectifs  ,  qui 
«  répondent  à  l'accusatif,  et  qui  j  en  françois  ,  sont 
«  précédés  d'une  préposition  ou  particule  ;  ils  sont  par 
«  conséquent  particules  ,  pour  me  servir  de  l'expres- 
«  siou  de  M.  l'abbé  d'Olivet  ,  sans  cesser  d'être  le 
«  régime  direct,  l'objectif  :  tels  sont  ceux  de  ces  deux 
«  phrases  :  fai  mangé  dnpain  ,  j'ai  donné  de  V argent. 
<{  Du  pain  y  de  l'argent ^  sont  particules,  sans  cesser 
«  d'être  objectif  ;  ce  n'est  donc  pas  la  particule  ou  la 
«  préposition  qui  les  empêche  d'ôire  régime  simple  ou 
«  objectif. 


(25) 

«  Ainsi  clans  cet  exemple ,  fai  demandé  mes  In^tes  ; 
«  et  l'on  m' EN  a  envoyé  une  partie  -y  en  n'est  paià 
«  proprement  l'objet  de  envoyé  ,  le  véritable  objet 
4(  est  UNE  PARTIE  ,  dont  EN  cst  complément  5  c'est 
«  comme  si  l'on  disoit ,  on  m! a  envoyé  une  partie 
4(  d'iceuX  ^  de  mes  livres.  De  même  en  ,  lorsqu'on 
«  parle  à^exploits  et  de  guerres  ,  n'est  que  le  com- 
«  pléraent  de  ces  mots  exploits  et  guerres  ,  qui  sont 
^  l'objet  grammatical  sous=entendu  ,  et  il  n'est  pas 
«  lui-même  l'objet  grammatical ,  ou  l'objet  proprement 
«  dit  du  verbe  ont  lu  ;  il  n'est  pas  même  sous  le  ré* 
«  gime  immédiat  de  ce  verbe  ,  il  est  sous  celui  de 
«  guerres  et  d'exploits.  Voilà  pourquoi  il  ne  faut  point 
4i  de  concordance  dans  ces  phrases  et  autres  sembla- 
4(  blés  ,  oii  le  mot  en  figure  en  qualité  de  complément 
«  d'un  objet  exprimé  ou  sous-entendu  ». 

Mais  le  participe  doit  prendre  le  genre  et  le  nombre, 
quand  le  pronom  en  est  régime  indirect,  c'est-à-dire 
quand  il  ne  fait  que  remplacer  un  nom  et  la  prépo- 
sition de)  comme,  la  faveur  que  y'en  ai  reçue)  les 
guinées  que  /en  ai  reçues.  Dans  la  première  phrase , 
faveur  est  le  régime  direct 5  et  dans  la  seconde,  c'est 
guinées,  en  est  régime  indirect  dans  l'une  et  dans 
l'autre,  étant  évidemment  mis  pour  une  personne  dont 
on  a  précédemment  parlé* 

Art.     XIX. 

Vlïne.  Remarque.  .  .  .  Quelques  verbes  neutres 
ont  la    signification    active  ;    comme  dans  ces  phrases  r 

Les  cent  écus  que  cette  affaire  m^a  coûté  ; 

Jbes  honneurs  que  votre    ouvrage  vous    a   valu> 

hes  jours  que  faurois  \icu, 

D 
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Les  tj'ois  participes  coûtée  valu  ^  vécu,  sont  inva* 
riables ,  parce  que  ce  ne  sont  point  des  participes  de 
verbes  actifs.  Dans  cette  phrase  ,  V ariette  que  fai 
chantée  y  on  peut  dire  ^  V ariette  qui  a  été  chantée 
par  moi)  mais  on  ne  peut  pas  dire  de  même  ,  les  cent 
écus  qui  ont  été  coûtés  par  celte  affaire ,  les 
honneurs  qui  ont  été  valus  par  votre  ouvrage  ,  les 
jours  qui  auroietit  été  vécus  par  moi.  Dans  la  der- 
nière de  ces  trois  phrases  ,  le'  substantif  jours  est  le 
régime  de  la  préposition  pendant^  qui  est  sous-en- 
tendue :  Les  jours  pendant  les<^uels  faurois  vécu. 

Règle  générale  et  sans  aucune  exception  :  pour 
qu'un  substantif  soit  le  re'gime  direct  d'un  verbe  ,  il 
faut  pouvoir ,  de  ce  régime ,  faire  le  sujet  d'un  verbe 
passifi 

Exemples. 

Tai  écrit  une  lettre  ;  les  livres  que  fai  lus  z 
dites,  une  lettre  a  été  écrite  par  moi  ^  les  livres  qui 
ont  été  lus  par  moi^  Mais  cette  phrase  ^  la  guerre 
a  duré  dix  ans ,  ne  peut  pas  se  rendre  par  un  verbe 
passif  'j  on  ne  peut  pas  dire ,  dix  ans  ont  été  dures 
par  la  guerre» 

Dans  cette  dernière  phrase  ,  dix  ans  n'est  point  le 
régime  de  a  duré  ,  parce  que  durer  est  un  verbe 
neutre  ;  on  ne  peut  pas  dire  durer  quelqu'un  ,  durer 
quelque  chose  :  mais  quelque  chose  peut  durer  pen- 
dant quelque  temps  ;  aussi  ,  dix  ans  ,  est  le  régime 
de  la  ^réi^osiûon  pendant ,  èous-eutendue  :  la  guerre 
a  duré  pendant  dix  ans. 


Art.       XX. 

Vlï'ne.    Rémarque.  .  .  .  Du  Participe  passé    pré- 
cédé du  pronom  le. 

Faut' il  écrire,  voire  sœur  n* est  pas  aussi  Savante 
que  je  j/ûkoî^  imaginé  ou  imaginée^  que  je  i/ avoi^ 

PENSÉ    ou    PENSÉE  >    qUC  je    l'    aVOis    CRU    ou    CRUE  ? 

Réponse.  Je  n'ai  point  imaginé  votre  sœur  j  je  n'ai 
point  pensé  votre  sœur  )  je  n'ai  point  cru  votre  sœur  : 
j'ai  imaginé ,  j'ai  pensé ,  j'ai  cru  que  votre  sœur 
étoit  plus  savante  qu'elle  ne  l'est.  Et  il  y  a  une  règle 
de  grajnmaire  qui  dit  :  le  pronom  le  ne  prend  ni 
genre  ni  nombre  ,  quand  il  tient  la  place  d'un  adm 
jectif  ^  d'un  verbe  ,  ou  d'une  phrase.  Il  faut  donc 
écrire  imaginé  ,  pensé  ,  cru ,  au  raasculiu  et  au 
singulier.  La  preuve  ;  c'est  qu'en  parlant  de  plusieurs 
personnes  ,  on  ne  pouiroit  pas  dire  ,  vos  sœurs  ne 
sont  pas  aussi  savantes  que  je  les  avois  imaginées 
que  je  LES  avois  pensées  ,  que  je  les  avois  crues  j 
mais,  que  je  l'  avois  imaginé,  que  je  l*  avois 
pensé  ,  que  je  l'  avois  cru  ;  et  il  est  clair  que  si 
le  pronom  le  n'est  pas  susceptible  de  nombre  dans  ce 
second  cas  ,  il  ne  doit  pas  être  susceptible  de  genre 
dans  le  premier. 

Art.       XXI. 

Ylïlme.  Remarque.  .  .  .  Du  participe  passé  pré'" 
cédé  du  mot  peu. 

Faut- il  écrire  j  Ze  peu  d'exactitude  que  y'ûit  trouvk 
ou  TROUVÉE  dans  cet.    ouvrage  , 

Le  peu   de  femmes  ç^v^  j'ai  vu  ou  vues  ? 
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Pour  résoudre  ce  problème  ,  il  faut  recourir  au 
sens  de  la  phrase.  Dans  la  première ,  il  n'est  sûrement 
pas  question  d'exactitude  trouve'e;  au  contraire,  on 
veut  faire  entendre  qu'il  n'y  a  point  d'exactitude  dans 
cet  ouvrage.  Le  régime  d'un  verbe ,  c'est  la  chose 
trouvée ,  s'il  s'agit  du  verbe  trouver.  Or  ,  puisqu'on 
n'a  point  trouvé  d'exactitude,  le  participe  ne  doit  pas 
s'accorder  avec  exactitude  ,  qui  n'est  point  son  ré- 
gime. Mais  le  participe  doit  se  rapporter  au  na-anque 
d'exactitude  ,  exprimé  par  le  mot  peu  (  i  )  .  H  faut 
donc  écrire  ,  le  peu  cT exactitude  que  j'ai  trouvé 
et  non  trouvée. 

Preuve.  / 

On  ne    peut    pas  dire  :  le  peu   d'exactitude    que  y 

^laquelle  exactitude  )y'«2ï  /roM2;eej    puisqu'il     n'y     a 

point     d'exactitude  j     mais    on    pourroit  dire  ;  le  peu 

d^exactitude  que  (  lequel  peu  d'exactitude  )  fai  trouvé. 

Dans  celte  phrase,  le  relatif  que  ,  régime  ,  ne 
peut  pas  se  rendre  par  laquelle  ,  mais  par  lequel , 
autre  pronom  relatif  masculin  singulier  ;  et  comme 
c'est  ce  pronom  qui  règle  l'accord  ,  il  est  clair  qu'il 
faut  trouvé  et  non  trouvée* 

Quant  à  la  seconde  phrase  ,  si  Ton  ne  vouloit  parler 
que  d'une  seule  femme,  il  faudrcit  écrire,  la  femme 
que  fai  vue.  Il  est  clair  que  l'on  veut  parler  de  plu- 
sieurs femmes.  Ainsi  ,  il  faut  écrire  ,  le  peu  de  femmes 
que  fai  vues.  Dans    cette    phrase  ,  peu  est    adverbe 

(i)  Pfu  est  ordinairement  adveibe  de  quantité  ,  mais  il 
est  quelquefois  substantif  masculla  sicgulîer  (  Voyez  le 
J)ic'.i07inairo  , 


(29) 

fie  quantité  ,  et  non  substantif  comme  dans  la  première 
phrase. 

Preuve. 

On  peut  dire  :  Le  peu  de  femmes  que  (  lesquelles 
femmes)  jai  vues.  Le  relatif  que  peut  se  rendre  par 
lesquelles,  autre  pronom  relatif  féminin  pluriel;  c'est 
pourquoi  il  faut  vues. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  dans  ces  sortes  de  phra- 
ses ,  lo  participe  doit  se  rapporter  au  substantifs  quand 
c'est  un  nom  de  choses  qui  se  comptent  ,  comme  dans 
la  seconde  phrase  j  et  qu'il  doit  se  rapporter  au  mot 
peu  ,  quand  c'est  un  nom  de  choses  qui  ne  se  comp- 
tei)t  pas  ,  comme  dans  la  première  phrase.  On  ne  peut 
pas  dire  ,  une  ,  deux  ,  trois  ,  plusieurs  exactitudes  , 
comme  on  dit  ,  une  ,  deux  ,  trois  ,  plusieurs  femmes. 

D'après  l'examen  de  ces  deux  phrases  ,  il  faut 
écrire  : 

Le  peu  d'exactitude  que  j'ai  trouvé  ,  et  non  pas 
trouvée  ) 

Le  peu  de  patience  que  vous  avez  eu  ,  et  non  pas  euc^ 

Le  peu  de  valeur  qu'il  a  montré  ,  et  non  pas  montrée  ; 

Le  peu  de  gloire  qu'il  a  acquis ,  et  non  pas  acquise  y 

Le  peu  d'encre  que  vous  avez  pris  ,  et  non  pas 
prise  ) 

Le  peu  de  peine  que  cela  m'a  fait ,  et  non  pas 
faite  j  etc. 

Mais  il  faut  écrire  : 

Le  peu  de  femmes  que  j'ai  vues 
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Le  peu   tic  livres  que  nous  avons  lus  ; 
Le  peu  de  fautes  que  vous  avez  faîtes  j 
Le  peu  de  personnes  que  j'ai  connues  ; 
Le  peu  de  leçons  qu'on  vous  a  données  ) 
'    Le  peu  de  jours  que  j'ai  passés  à  la  canij^agne  )  etc.. 

Art.      XXII. 

ïXe.  Remarque.    Des    participes  passés  des  verbes 
plaindre  et  craindre. 

On  doit  éviter  d'employer  ces  deux  participes  au 
féminin.  Qui  diroit  ,  c^est  une  personne  que  fat 
plainte  ,  c^est  une  maladie  que  f  ai  crainte^  obéiroit  à 
la  grammaire  ,  dit  M.  l'abbé  d'Olivet ,  mais  il  révolte- 
roit  l'oreille.  A  l'égard  du  masculin  ,  nulle  difficulté. 
On  dira ,  les  hommes  que  j'ai  plaints  ,  les  accidents 
que  j'ai  craints.  On  emploiera  même  le  féminin , 
pourvu  qu'on  ait  l'art  de  le  placer  ,  ensorte  qu'il  ne 
puisse  être  confondu  avec  le  substantif.  On  diroit  forS 
bien  ,  plus  crainte  qu'aimée  ;  exemple  approuvé  par 
Vaugelas  ,  à  cause  que  le  plus  ,  qui  précède  ,  ne  laissç 
pas  ombre  d'équivoque. 

Art.        XXII I. 

Récapitulation  des    j-ègles   et   observations 
sur  la  dernière  règle, 

1^,  Le  participe  présent  accompagné  d'un  coinplc- 
ment  exprimé  ou  sous  -  entendu  est  toujours  inva- 
riable,    pages  2  et  5. 

1^^  Les  participes  ayant  y  étant  ^  été^  sont  tou- 
jours invariables. 
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5^.  Lr  participe  passe  j  accompagné  de  l'auxiliaire 
être ,  s/accorde  avec  le  sujet  du  verbe ,  dans  tous  les 
verbes  passifs  ,  et  dans  les  verbes  neutres  qui  prennent 
l'auxiliaire  être  dans  leurs  temps  composés,     page  g. 

4*^.  Le  participe  passé  ,  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir  ^  ne  s'accorde  jamais  avec  le  sujet,     page  lo. 

5^.  Le  participe  passé  ,  quel  que  soit  l'auxiliaire  qui 
l'accompagne  ,  ne  s'accorde  jamais  avec  le  régime,  si 
le  régime  est  après  le  participe,     pages    lo  et   ii. 

6*^.  Le  participe,  quel  que  soit  l'auxiliaire  qui  l'ac- 
compagne ,  s'accorde  toujours  avec  le  régime  ,  quand 
le  régime  est  avant  le  participe,     pages   12  et   i5. 

7°.  Le  participe  est  toujours  invariable  dans  les  verbes 
impersonnels  ,  ou  xjui  sont  employés  impersonnelle- 
ment,    page  16. 

8°.  Les  participes  passés  des  verbes  neutres  qui 
prennent  l'auxiliaire  avoir  dans  leurs  temps  composés , 
sont  toujours  invariables,     pages   12  et  2.5. 

9".  Le  participe,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif,  est 
quelquefois  variable,  et  quelquefois  invariable,  page  17. 

10°.  Le  participe,  suivi  d'un  infinitif  neutre,  est 
toujours  variable,     page  21. 

11°.  Le  participe,  suivi  d'un  autre  verbe,  soit  à 
l'indicatif,  soit  au  conditionnel,  soit  au  subjonctif, 
est  ordinairement  invariable,     page  21. 

12*^.  Les  participes  passés  laissé  ci  fait  ,  suivis  d'un 
infinitif  sont  invariables,     page  22. 

i5o.  Le  participe  est  invariable  dans  les  phrases  où 
le  mot  Eiv  figure  en  qualité  de  régime  direct,     page  25. 
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t4^.  Le  participe  est  invariable  quand  il  a  pôuf 
régime  le  pronom  le,  tenant  la  place  d'un  adjectif^ 
d'un  verbe  ,  ou  d'une  phrase,     page  ?/;'« 

i5°.  Le  participe  passe',  pre'cédé  du  mot  peu,  est 
invariable  quand  peu  est  accompagne'  d'un  nom  de 
choses  qui  ne  se  comptent  pas  ,  et  variable  ,  quand 
peu  est  accompagné  d'un  nom  de  choses  qui  se 
comptent,     pages  27  j  28  ,  29  et  5o. 

16**.  On  doit  éviter  d'employer  au  féminin  les  parti- 
cipes passés  des  verbes  plaindre  et  craindre»   page  3o» 
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SECONDE  PARTIE, 

Recueil  de    phrases  propres  à  exercer  les 

élèves. 


CHAPITRE    PREMIER. 
ADJECTIFS     VERBAUX. 

Première     phrase. 

Et  de  là  quel  déluge  de  maux  dans  le  peuple  I  les 
places  occupées  par  des  hommes  corrompus  ;  les  pas- 
sions ,  toujours  punies  par  le  mépris  ,  devenues  la 
voie  des  honneurs  et  de  la  gloire  j  Vautorité ,  établie 
pour  mainienir  l'ordre  et  la  pudeur  des  lois  ,  méritée 
par  les  excès  qui  les  violent  j  les  mœurs  corrompues 
dans  leur  source  j  les  astres  qui  dévoient  éclairer  nos 
routes ,  changés  en  des  Jeux  errants  qui  nous  égarent  ; 
les  bienséances  même  publiques  ,  dont  le  vice  est  tou- 
jours jaloux  ,  reîwoj'ées  comme  des  usages  surannés  à 
l'antique  gravité  de  nos  pères  ^  le  désordre  débarrassé 
de  la  gêne  même  des  ménagements  j  la  modération 
dans   le  vice   devenue    presque   aussi  ridicule  que  la 

vertu. 

Massillon. 

Dans  cette  phrase  ,  les  participes  occupées  ,  cor" 
rompus  ,  punies  ,  devenues  ,  établie  ,  méritée  ,   cor-^ 

E 


rompu èSf  changés,  errants  ,  renvoyées,  débarrassés, 
devenue  ,  ne  sont  accompagnés  ni  de  l'auxiliaire  ai-oir, 
ni  de  l'auxiliaire  être  ;  ils  n'ont  ni  sujet  ni  régime; 
ce  sont  comme  on  l'a  >ti  page  2  pour  le  participe 
présent ,  et  page  8  pour  le  participe  passé  ,  des  ad- 
jectifs verbaux  ;  ils  s'accordent  en  genre  et  en  nom- 
bre avec  les  substxintifs  auxquels  ils  sont  joints  : 

i^.    Occupées  s'accorde  avec  places  ; 

2^.   Coi  rompus  s'accorde  avec  hommes  j 

5°.  Punies  et  devenues  s'accordent  avec  passions  ; 

40.  Etablie   et    méritée   s'accorc^nt  avec  autorité  j 

5*^.  Corrompues  s'accorde  avec  mœurs  j 

6°.   Changés  s'accorde  avec  astres  ; 

•-^.  Errants  s'accorde  avec /eux  ; 

8^.  Renvoyées  s'accorde  avec  bienséances  y 

q°.  Débarrassé  s'accorde  avec  désordre; 

loo.  Devenue  s'accorde  avec  modération. 


lime.      Phrase. 

Trouvez,  si  vous  le  pouvez,  la  même  sûreté  dans 
les  vertus  humaines.  Nées  le  plus  souvent  dans  Torgueil 
et  dans  l'amour  de  la  gloire  ,  elles  y  trouvent  un  mo- 
ment après  leur  tombeau.  Formées  par  les  regards 
publics  ,  elles  vout  s'éteindre  le  lendemain  ,  comme 
ces  feux  passagers  ,  dans  le  secret  et  dans  les  ténèbres. 
jippirtées  SUT  les  circonstances  ,  sur  les  occasions  , 
sur  les  jugements  des  hommes  ,  elles  tombent  sans 
cesse  avec  ces  appuis  fragiles. 

Massillox. 

Dans  cette  phrase ,  les  trois  participes  nées ,  fir" 


(55) 
mées  ,  appiijées  ,  n'ont  ni  sujet  ni  régime  ,  iîs  s'ac= 
cordent  en  genre  et  en  nombre  avec  le  pronom  fémi- 
nin pluriel  elles  ,  qui  vient  après  chaque  participe  , 
lequel  pronom  elles  se  rapporte  au  substantif  féminin 
pluriel  vertus. 


Illmc,    Phrase. 

Les  provinces  conquises  ,  les  batailles  gagnées  ,  les 
négociations  difficiles  terminées  ,  le  trône  chancelant 
affermi  j  voilà  ce  que  publient  les  titres  et  les  ins- 
criptions ,  et  à  quoi  le  monde  consacre  des  éloges  et 
des  monuments  publics  pour  en  immortaliser  la  mé- 
moire, 

Massillon. 

Dans  cette  pîirase,  les  participes  conquises  ^gagnées  ^ 
terminées  j  chancelant  ,  ajj'ermi  y  n'ayant  ni  sujet 
ni  régime  ,  sont  des  adjectifs  verbaux  qui  s'accordent 
en  genre  et  en  nombre  avec  les  substantifs  auxquels  ils 
sont  joints  : 

1^.  Conquises  s'accorde  avec  pros'ince^  ; 

1^.  Gagnées  s'accorde  avec  batailles  j 

5*.  Terminées  s'accorde  avec  négociations  ; 

4^^.  Chancelant  et  ajferml   s'accordent   avec  trône. 

Nota.  Comme  les  phrases  de  ce  genre  ne  présen- 
tent aucune  difficulté  ,  je  me  contenterai  d'en  rappor- 
ter ici  quelques-unes  pour  exercer  les  jeunes  élèves  , 
en  indiquant  seulement  par  un  caractère  italique  les 
substantifs  et  adjectifs  verbaux  qui  s'accordent  les 
uns  avec  les  autres. 
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«lYrae.    Phrase. 

Ah  !  mes  frères  ,  que  de  biens  ,  encore  une  fois  , 
vos  seuls  exemples  peuvent  faire  parmi  les  peuples  ! 
Les  plaisirs  publics  décriés  dès  que  vous  ne  les  au- 
torisez plus  par  votre  présence  j  les  modes  indécentes 
proscrites  dès  que  vous  les  négligez  j  les  usages  dange- 
reux surannés  dès  que  vous  les  abandonnez  j  la  source 
de  presque  tous  les  maux  tarie  dès  que  vous  vivez 
selon  Dieu  :  et  de  là  que  à^arnes  préservées  ,  que  de 
malheurs  prévenus  ,  que  de  crimes  arrêtés  ,  que  de 
maux  empêchés  \  Quel  gain  pour  la  religion  ,  qu'une 
seule  personne  élevée  qui  vit  selon  la  foi  ! 

Massillon. 

Yrae.    Phrase. 

Et  ici  ,  mes  frères  ,  comprenez  ^  si  vous  pouvez  , 
les  fruits  immenses  de  votre  vertu  et  les  avantages 
inexplicables  qu'en  retire  l'Eglise.  Que  de  scandales 
évités  ,  que  de  crimes  prévenus  ,  que  de  maux  pu- 
blics arrêtés^  quedefoibles  conservés,  que  de  pécheurs 
rappelés ,  que  ai  âmes  retirées  du  précipice  î 

Massillon. 

Ylme.       P    H    H    A    S    E. 

Les  Turcs  vaincus^  \es,  Persans  défaits  ^  Antioche 
soumise  ;  voilà  ,  guerriers  ,  de  nobles  exploits  et  d'il- 
lustres conquêtes  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  nôtres  : 
nous  les  devons  à  la  faveur  du  ciel. 

Jérusalem  délivrée^ 
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irf*M*^hil««M 


Y  lime.    Phrase. 

Seigneur  ,  la  grandeur  et  !a  rapidité  de  tes  con- 
quêtes ,  iront  étonner  les  siècles  les  plus  reculés.  Ou 
vantera  des  armées  vaincues^  des  cités  détruites^  tant 
^'obstacles  surmontés  ,  tant  de  routes  inconnues  om- 
yertes  à  ta  valeur  ;  les  provinces  les  plus  lointaines 
abattues  ,  consternées  au  seul  bruit  de  ta  marche. 

Jérusalem  délivrée. 


Vlllme.    Phrase. 

Bientôt  il  (  Numa  )  part  ,  suivi  d'un  corps  de  trou- 
pes ,  pour  aller  dépouiller  les  montagnes  de  leurs  pins 
consacrés  à  Cybèle  ,  des  frênes  qui  ,  façonnés  en 
javelots  ,  s'abreuvent  du  sang  des  mortels  ,  des  peu- 
pliers élevés  ,  et  des  mélèzes  odoriférants.  Tout  re- 
tentit sous  les  coups  redoublés  de  la  hache.  Les  tristes 
cyprès  roulent  dans  les  vallées  j  les  aunes  chéris  de 
JN^eptune  ,  les  hêtres  aimés  des  bergers  ,  descendent 
avec  fracas.  On  les  dépouille  de  leurs  verts  brancha- 
ges ;  leurs  troncs  noueux  sont  roulés  vers  les  bords 
du  Tibre  ,  où  déjà ,  non  loin  de  la  ville ,  s'élève  le 
bûcher  qui  doit  réduire  en  cendres  le  corps  de  Talius. 

Florian,  Numa  Pompilius. 

IXm<-.    Phrase. 

Le  lendemain  on  voit  arriver  ce  corps  revêtu  de  la 
pourpre  ro^vile  ,  et  porté  par  les  principaux  des  Sabins. 
IVÏille  jeunes  guerriers  le  précèdent.  Us  s'avancent  les 
armes  renversées  ,  la  lete  basse  ,  marchant  d'un  pas 
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lent  au  son  lugubre  d'une  trompelle  aig^uë.  L'incon- 
solable Tatia  ,  enveloppée  de  voiles  funèbres  ,  et  cou- 
ronnée de  cyprès  ,  jette  sur  le  cercueil  des  Jleiivs 
trempées  de  ses  larmes.  Numa  ,  vctii  de  deuil  comme 
elle,  soutient  ses  pas  chancelants  ,  la  conso4ie  en  pleu^ 
rant  lui=même  ,  et  veille  sur  son  désespoir. 

Floriaiv  ,  Numa  Ponipilius^ 

Ixemaïqies.  \^.  Marchant  f  participe  présent  du 
verbe  neutre  marcher  ,  invariable  dans  cette  phrase  , 
quoiqu'il  se  rapporte  à  guerriei  s  ,  parce  qu'il  a  un 
complément  ;  marchant  cVun  pas   lent. 

Qp.  Chancelants  y  participe  présent  du  verbe  cban- 
ceîer  ;  ce  participe  n'a  ni  complément  ni  régime  ; 
c'est  un  adjectif  verbal  qui  s'accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  substantif  masculin  pluriel  pas, 

"5^.  Pleurant.     Ce    participe    étant    précédé     de    la 
préposition  en,    est  un  gérondif  ;  et  dans  ce  cas,  le 
jiarticipe  présent  est  toujours  invariable,  quel  que  soit 
le  nom  auquel  il  se  rapporte. 
^»^»i»^-^^— ^— — — — ^—  Il        III»  I  II  '  — ^— ■^— ^ 

Xiiie.    Phrase. 

En  examinant  avec  plus  d*attention,  nous  voyons  des 
montagnes  affaissées  ,  des  rochers  fendus  et  brisés  , 
àcs  contrées  englouties ^  des  îles  nouvelles,  des  terrains 
submergés  ,  des  cavernes  comblées  ;  nous  trouvons 
des  matières  pesantes  souvent  posées  sur  des  matières 
légères,  des  corps  durs  environnés  de  substances  molles, 
des  choses  sèches,  humides,  chaudes,  froides,  solides, 
friables,  toutes  mêlées^  et  dans  une  espèce  de  confu- 
sion qui  ne  nous     piéscnte    d'autre    image    que    çeli^ 


d'un  amas  de  débris  et  d'un  monde  en  ruine. 
BcFFON  ,   'f'héovie  de  la  terre. 


Xlmc.  Phrase. 

I.a  Thcssalie  entière  ,  ou  vaincue  ou  calmée, 
Lesbos  même  concfid se   en  attendant  l'armée, 
De  toute    autre  valeur  éternels   monuments, 
Ne  sont  d'Achille  oisif  que  les  amusements. 

Racine  ,  IpJugd/iie. 


XIIiii«,     Phrase. 

Ce  n'est  plus  une  ardeur  dans  mes   veines  cachée, 
C'est  Vénus  tout  entière  a  sa  proie  attachée. 

Pi  ACTIVE  ,  Phèdre, 


CHAPITRE  II. 

Participes  passés  accompagnés  de  Uauxili- 
aire  être. 

1ère.  Phrase. 

La  VERTU   timide     est  souvent     opprimée  ,     parce 

qu*elle  manque  ou  de  hardiesse  pour  se  montrer  ,    ou 

do  protection  pour  se  défendre  j     la     vertu     obscure 

est  souvent  méprisle  parce  que  rien  ne  la  relève  aux 

yeux  des  sens  ,  et  que  le  moivde  est  ravi  de  pouvoir 

faire  un  crime  à  la  piété     de    l'obscurité  de  ceux   qui 

la  pratiquent. 

Massillon. 

(  La  vertu  timide  est  souvent  opprimée  ) 
est     opprimée  ,     verb«  passif.  Dans    les     verbes  pas- 
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sifs ,  le  participe  passé  est  accompagné  de  l'auxiliaîie! 
être ,  et  il  s'accorde  avec  le  sujet.  Yoyez  la  règle 
page  g.  Dans  cette  phrase ,  qui  est-ce  qui  est  opprimél 
Képoiisc  ,  la  Dertu  ,  voilà  le  sujet  ;  c'est  pourquoi  il 
faut  opprimée  au  féminin  et  au  singulier. 

(  La  vertu  obscure  est  souvent  méprisée.  ) 
est  méprisée,  autre  verbe  passif  :  méprisée  s'accorde 
en  genre     et  en   nombre  avec  vertu  ,  sujet  du  verbe  j 
comme  ci-dessus. 

(^  Et  que  le  monde  est  ravi.)   • 
est  ravi ,    verbe  passif:  ravi  s'accorde  en  genre  et   en 
nombre  avec   le  substantif  masculin  singulier  monde  ^ 
sujet  du  verbe. 

lime.     Phrase. 

C'est  là  que  les  plus  sages  sont  ceux  qui  ne  sont 
OCCUPÉS  que  de  leur  fortune  ou  de  leur  avancement; 
qui  sacrifient  tout  bien  ,  tout  repos  ,  conscience  à 
leur  gloire;  quij  insensibles  sur  la  félicité  des  saints, 
et  sur  les  biens  solides  de  l'éternité,  ne  sont  occupés 
qu'à  saisir  un  fantôme  qui  leur  échappe  ,  avant  qu'ils 
le  tiennent,  et  à  se  ménager  des  établissements  qui 
sont  FONDÉS  sur  le  sable  et  dans  une  cité  qui  n'est 
pas  permanente.  C'est  là,  en  un  mot,  que  DiEir 
n'est  pas  plus  cotvivu  qu'au  milieu  des  peuples  in- 
fidèles ,  et  que  la  plus  haute  vertu  n'est  pas  de  n'avoir 
point  de  passions  ,  mais  de  n'en  avoir  que  de  nobles 
et  de  brillantes. 

Massillon. 
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{Ceux   qui    ne    sont  occupés    que   de   leur 

fortune.) 
sont  occupés  ,  verbe  passif  î  occupés  s'occorde 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  relatif  qui ,  sujet  du 
verbe  5  ce  relatif  gui,  se  rapporte  à  ceux ,  autre 
pronom  masculin  pluriel }  c'est  pourquoi  il  faut  oc- 
cupés. 

{Ne    sont  occupés    qu'à    saisir  un  fantôme 

qui    leur  échappe.) 
occupés  est  au  masculin  et  au  pluriel    par  la   même 
raison  que  ci-dessus. 

(JDes  établissements  qui  sont  fondés    sur   le 

sable,  ) 
sont  fondés ,     verbe    passif    ;  fondés    s'accorde    eu 
genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  qui ,  pronom  relatif 
qui  se  rapporte  à  établissements, 

ÇD'ieu  n'est  pas  plus  conim  qu'au  milieu  etc.) 
Connu  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  Dieu , 
sujet  du  verbe. 

Comme  l'accord  du  participe  passé  avec  Je  sujet  ne 
présente  aucune  difficulté  ,*je  vais  rapporter  ici  quel- 
ques phrases  ,  mais  sans  d'autres  détails  que  d'indi* 
quer  par  un  caractère  différent  le  sujet  du  verbe  , 
et  le  participe  qui  doit  prendre  le  genre  et  le  nom- 
trc  du  sujet. 

lllmc.     P  H  R    A  s  E. 
Près    des  murs    de    ccttû    ville  royale ,    s'élève  un 


vaste  et  superbe  édifice,  que  rautorité  des  Magistrats 
et  les  aumônes  des  citoyens  entretiennent  depuis  trente 

ans, .k  C'est    là  que  \^  fairyi  est  rassasiée  y    que  la 

nudité  est  revêtue  ,  que  Vinjirmité  est  guérie ,  que 
V affliction  est  consolée  ,  que  Vignorance  est  instruite^ 
et  que  chaque  espèce  de  misère  de  l'ameou  du  corps 
trouve  une  espèce  de  miséricorde  qui  la  soulage. 

Fléchier  ,     Oraison  funèbre    de 

Df.   de  Lamoignon. 

lYme.     Phrase. 

Enfin  sous  un  superbe  pavillon  ,  au  milieu  de  ses 
femmes ,  et  d'une  foule  de  guerriers ,  ses  yeux  ren- 
contrent Armide  ,  qui  l'air  morne  et  le  cœur  gros 
de  soupirs  ,  semble  s'entretenir  avec  elle-même  :  sa 
tête  est  appuyée  sur  sa  main  )  ses  regards  sont  atta- 
chés à  la  terre  ;  on  ne  sait  si  elle  pleure  *  mais  ses 
prunelles  sont  mouillées  ,  et  des  perles  liquides  na- 
gent cfans  ses  yeux. 

Jérusalem  délivrée* 

yme.     Phrase. 

Les  moindres  fautes  y  sont  sévèrement  punies  5 
la  seule  pensée  du  crime  y  est  regardée  avec  autant 
d'horreur  que  le  crime  même  :  les  foiblesses  de  l'a- 
mour y  passent  pour  de  vraies  foiblesses  ;  les  pas- 
sions  n'y  sont  préseiitées  aux  yeux  que  pour  montrer 
tout  le  désordre  dont  elles  sont  cause  5  et  le  vice  y 
est  peint  partout  avec  des  couleurs  qui  en  font  con- 
jjoître  et  haïr  la  difformité. 

Racine  ,  préface  de  Phèdre» 
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Ylme.     Phrase. 

Les  Perses  etoîcnt  honnêtes,  civils,  libéraux  envers 
les  étrangers  ,  et  ils  savoient  s'en  servir.  Les  gens  de 
méiite  étoieiit  connus  parmi  eux ,  et  ils  n'épar- 
gnoient  rien  pour  les  gagner.  Il  est  vrai  qu'i/^  ne 
sont  pas  arrivés  à  la  connoissance  parfaite  de  cette 
sagesse  qui  apprend  à  bien  gouverner.  Leur  grand 
empire  fut  toujours  régi  avec  quelque  confusion. 

Bossu  ET  ,  histoire  universelle, 

— — • 

Yllme,    Phrase. 

Là  donc  nous  sont  proposées  les  profondeurs  in- 
compréhensibles de  l'être  divin,  et  la  grandeur  inef- 
fable    de    son    unité Là    sont  expliqués   les 

rnjstères  qui  étoient  enveloppés  et  comme  scellés  dans 

les  anciennes  écritures. 

Le  même. 

VlIIme,     Phrase. 

Nous  sommes  enfin  venus  à  ce  grand  empire  qui  a 
englouti  tous  les  empires  de  l'univers,  d'oii  sont  sortis 
les  plus  grands  royaumes  du  monde  que  nous  ha- 
bitons ,  dont  nous  respectons  encore  les  lois  ,  et  que 
nous     devons    par    conséquent    mieux    counoître    que 

tous  les  autres  empires. 

Le  mêino.. 

-  ,  I    - — — ^- 

IXme,     Phrase. 

Sur  ces  murs  ténébreux  des  lances  sont  rangées  , 
Dans  des  Vbses  de  sang  leurs  pointes  sont  plongées, 
VoXiTAiRE,  laHenriade, 
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Xme.     Phrase. 

O  toi  qui  vois  la  Honte  où  je  suis  descendue , 
Implacable  Vénus,  suis-ye  assez  confondue! 

Racine,  Phèdre, 

Dans  ces  deux  vers  ,  le  pronom  je  ,  sujet ,  tient  la 
place  de  Phèdre  ;  c'est  pourquoi  il  faut  descendue  et 
confondue  au   féminin  et  au  singulier. 


CHAPITRE    m. 

Participes  passés  accompagnés  de  Vaiixi-^ 

lia  ire  avoir. 

Verbes  actfs, 

'Le  participe  passé  ,  quand  il  est  accompagné  du 
verbe  avoir  ,  ne  s'accorde  jamais  avec  le  sujet  du 
verbe,  mais  avec  le  régime  direct^  quand* ce  régime 
est  avant   le  particij^e.  (  voyez  les  règles  pages   lo  , 

II     ,      12.) 

1ère     P   H   R   A  5   h: 

Je  considère  qu'elle  a  racheté  ses  péchés  par  les 
©umônes  Qu'elle  a  répandues  secrètement  dans  le  sein 
des  pauvres  ,  et  qu'elle  les  a  expiés  par  une  longue 
pénitence  Qu'elle  a  soutenue  a.vec  beaucoup  de 
force^.' 

FléchieH  ,    Oraison  funèbre',  de  !yIn^^ 
de  Monîausier, 
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(  Je  considère  qiCelle  a  racheté  ses  péchés  ) 
racheté  est  au  masculin  et  au  singulier ,  i°.  parce 
que  son  régime  direct  ,  péchés  ,  est  après  le  participe  5 
!2°.  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir  ,  il  ne  doit  pas 
s'accorder  avec  son  sujet  le  pronom  elle,  mis  pour  M™^. 
de  Montausier. 

{Par l es  aumônes  quelle  a  répandues  secrè- 
tement clans  le  sein  des  pauvres  ) 
répandues  est  au  fém.  plur.  ,  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  ,  le  relatif  que  ,  pronom 
qui  a  rapport  au  subst.  fém.  plur.  aumônes  ;  et  ,  comme 
je  viens  de  le  dire,  accompagné  de  l'auxiliaire  avotV , 
point  d'accord  avec  le  sujet. 

(  Et  qu^elle  les  a  expiés  ) 

expiés  est  au  masc.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  le  pronom  les  ,  qui  tient  la 
place  du  subst.  masc.  plur.  péchés  ,  et  qui  en  prend  le 
genre  et  le  nombre. 

(  Par  une  longue   pénitence  quelle   à  sou- 
tenue avec  beaucoup  de  force,  ) 

soutenue  est  au  fém.  et  au  sing.  ,  non  pas  parce 
qu'il  a  pour  sujet  le  pronom  fém.  elle  (  accompagne 
du  verbe  avoir  ,  point  d'accord  avec  le  sujet)  ,  mais 
parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct  le  relatif 
que  ,  pronom  qui  a  pour  antécédent  le  subst.  fera. 
sing.  pénitence. 

On  voit   que    la   plirase    ci-dessus  renferme   quatre 
participes  : 

J^,  Racheté ,  jiu  masc.  et  au  sing. 
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2*^.   Répandues  ,  au  fém.  et  au  pîur.    ' 

5*^.  Expiés  ,  au  masc.  et  au  plur. 

4**.  Soutenue  ,  au  fém.  et  au  sing. 
€t  que  le  pronom  elle ,  qui  tient  la  place  de  Mine,  de 
Montausier  ,  est  sujet  dans  les  quatre  membres  de  cette 
phrase  ;  ce  qui  prouve  bien  que  le  sujet  du  .verbe  n'in- 
flue en  rien  sur  l'accord  du  participe  accompagné  du 
verbe  avoir. 

lime.  Phrase. 

Dans  l'éloge  que  je  fais  aujourd'hui  de  très-haut 
et  très-puissant  Seigneur  Messire  Michel  le  Tellier , 
ministre  d'état  ,  chevalier  ,  chancelier  de  France , 
j'envisage  non  pas  sa  fortune,  mais  sa  vertu |  les 
services  Qu'il  a  rendus,  non  pas  les  places  Qu'il 
a  remplies;  les  dons  Qu'il  a  reçus  du  ciel,  non 
pas  les  honneurs  Qu'on  lui  a  rendus  sur  la  terre;  en 
un  mot  les  exemples  que  votre  raison  vous  doit  faire 
suivre ,  et  non  pas  les  grandeurs  que  votre  orgueil 
pourroit  vous  faire  désirer. 

Fléchier  ,  Oraison  funèbre 
de  M.  le  Tellier, 

(Les  services  quVZ  a  rendus) 
rendus  est  au  masculin  et  au  pluriel,    parce  qu'il  est 
précédé  de  son  régime  direct  le  relatif  que,    pronom 
<{\û  tient  la  place  du  substantif  services  ,     et   qui    en 
prend  le  genre  et  le  nombre. 

{Non  pas  les  places  quVZ  «  remplies) 
remplies  est  au  féminin  et  au  pluriel ,  parce  qu'il  est 
précédé     de    son     régime  direct  le  relatif  r^ue ,    pi  c^- 
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rora    qui    se    rapporte  à  places ,     substantif  feDiînin 
pluriel. 

{Les  dons  qail  a  reçus  du  ciel) 

reçus  est  au  inasculiii  et  au  pluriel ,  parce  qu'il  est 
précédé  de  son  régime  direct  le  relatif  (jiw  ,  pronom 
qui  se  rapporte  à  dons ,  substantif  masculin  plu- 
riel. 

{Non  pas   les  honneurs    qnon  lui  a  rendus 

sur  la  terre) 
rendus  est  au  masculin  et  au  pluriel  parce  qu'il 
est  précédé  de  son  régime  direct  le  relatif  ^//e,  pro- 
tiom  qui  se  rapporte  à  honneurs  ,  substantif  mascu- 
lin pluriel  y  et  il  est  inutile  de  répéter  que  les  quatre 
participes  rendus  ,  remplies  ,  reçus  ,  rendus  ,  étant 
accompagnés  de  l'auxiliaire  avoir  ,  ne  doivent  pas 
s'accorder  avec  le  pronom  il  ,  sujet. 

Illme.     Phrase. 

Je  veux  retracer  dans  votre  mémoire  les  grâces  que 
Dieu  lui  a  faites  ,  afin  que  vous  louiez  la  miséri- 
corde qu'il  vient  de  lui  faire.  Autant  de  vertus 
<;»u'elle  a  pratiquées  ,  sont  comme  autant  de  sujets 
de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  se  plaît  à 
récompenser  ceux  à  qui  il  inspire  de  le  servir. 

Fléchier  ,  Oraison  funèbre 
de  Mme»  de  Montausier. 

{Les  grâces  que  Dieu  lui  a  faites) 

faites  est  au  féminin  et    au  pluriel  ,     parce    qu'il    est 

précédé  de  son  régime  direct    le  relatif  ijue  ,  prononi 

qui  se  rapporte  au  substantif  féminin  pluriel  grâces  ; 
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et  accompagné  du  verbe  avoir,    point    d'accord  avec 
Dieu ,  sujet  du  verbe. 

{Autant  de  vertus^  quelle  a  pratiquées) 
pratiquées    est     au    féminin    et  au  pluriel    parce  qu'il 
est  précédé  de  son    régime  direct  le  relatif  que  ^    qui 
se  rapporte  à  vertus. 

IVme.     Phrase. 

Il  est  assez  ordinaire  aux  personnes  à  qui  le  ciel  a 
DONMi  DE  l'esprit  et  DE  LA.  VIVACITÉ ,  d'abuser 
des  grâces  Qu'elles  ont  reçues. 

Fléchier  ,  Mme,  de  Montausler. 

1**.  Donné.  Ce  participe  est  au  masculin  et  au  sin- 
gulier ,  nton  pas  parce^  qu'il  a  pour  sujet  le  substantif 
masculin  singulier  ciel ,  mais  parce  que  Tobjet  donné, 
le  régime  direct  est  après  ce  participe.  Le  ciel  a 
donné     quoi  '.^  Réponse ,  de  V esprit  et  de  la  vivacité. 

2®.  Reçues.  Ce  participe  est  au  féminin  et  au  plu- 
riel ,  non  pas  parce  qu'il  a  pour  sujet  le  pronom  fé- 
minin pluriel  elles  ,  mais  parce  qu'il  est  précédé 
de  son  régime  direct  le  relatif  que,  pronom  qui  se 
rapporte  à  grâces  ,  substantif  féminin  pluriel. 

Yme.      P  H   R   A  s  F. 

La  mort  de  notre  illustre  duchesse  n'a  pas  été  de 
ces  MORTS  imprévues  ou  dissimulées.  Elle  u'a  vue 
plusieurs  fois  dans  son  plus  terrible  appareil  sans  en 
ETRE  ÉMUE.  Elle  L'a  çENTiE  sur  clle-méme  sans 
s'étonner. 

Fléchier  ,  M^e.  de  Montausier. 
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Dans  celte  plivase  > 

lo.  Dissimulées  n'étant  accompagné  ni  du  verbe 
être  ni  du  verbe  avoir,  n'a  ni  sujet  ni  régime  ;  c'est 
tm  adjectif  verbal  5  il  s'accorde  en  genre  et  en  nom- 
bre avec  le  substantif  féminin  pluriel  morts  ,  aucj[ucl 
il  est  joint. 

a**.  J^ue.  Ce  participe  est  au  féminin  et  rfu  sin- 
gulier ,  parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct 
le  pronom  Z',  ou  la  ,  qui  tient  la  place  du  substantif 
féminin  singulier  mort  :  on  doit  savoir  ,  et  je  ne  le 
répéterai  plus  ,  que  le  participe  accompagné  du  vex*be 
avoir  ne  s'accorde  jamais  avec  le   sujet. 

5*^.  Sans  en  être  émue  ,  être  émue  ,  verbe  passif 
au  présent  de  l'infinitif  :  émue ,  étant  accompagné  du. 
verbe  être  ,  s'accorde  non  pas  avec  le  sujet  du  verbe 
Qun  verbe  à  l'infinitif  n'a  pas  de  sujet)  ,  mais  avec 
le  sujet  de  la  phrase  ,  qui  est  ici  le  substantif  fémi- 
nin singulier  duchesse, 

4®.  Sentie,  Ce  participe  est  au  féminin  et  au  sin- 
gulier parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct 
le  pronom  Z*,ou  la  ,  qui  tient  la  place  du  substantif 
féminin  singulier  mort, 

■■-  ■■  ■  •  m  .  _  -■ 

Vlme.     Phrase. 

La  providence  se  servit  d'elle  pour  donner  aux  uns 
l'envie  de  leur  perfection  ,  pour  ôter  aux  autres  les 
prétextes  de  leur  négligence.  Combien  d*ames  timi- 
des a-t-elle  encouragées  par  sa  profession  publique 
de  dévotion  ,  et  par  les  marques  visibles  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  sur  elle  !  combien  de  fvusses  vertus 

G 
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a-t-elle  redressées  par  les  règles  qu'elle  prescrivit  k 
la  sienne!  Combien  de  désordres  a-t-elle  arrêtés, 
moins  par  la  force  de  ses  corrections  ,  que  par  la  per- 
suasion de  son  exemple  ! 

Fléchier,  oraison  funèbre 
de  la  reine  de  France. 

Dans  cette  phrase ,  il  est  clair  qu'il  est  question 
A'arnes  encouragées  ,  de  vertus  redressées  ,  de  <5?e- 
sordres  arrêtés ,  et  les  re'giraes  de  CBs  participes  vSont 
avant  ,  c'est  pourquoi  ils  sont  déclinables. 

\nme.     P  ji  r   A   s   E. 

Ceux  dont  elle  a  préseivté  les  voeux  ou  les 
PLAINTES  ,  offrent  pour  elle  de  tous  côtés  les  sacri- 
fices de  leurs  larmes  ou  de  leurs  prières.  Les  fa- 
milles Qu'elle  a  assistées,  et  qui  lui  doivent  le  re- 
pos dont  elles  jouissent  ,  lui  souhaitent  incessamment 
le  repos  éternel  devant  Dieu.  Les  villes  les  plus  nom- 
breuses assemblent  leurs  peuples  pour  lui  rendre 
pompeusement  des  devoirs  funèbres.  Les  provinces 
Qu'elle  a -autrefois  édifiées  par  sa  piété,  et  par  les 
aumônes  Qu'elle  y  a  répandues  ,  retentissent  du  bruit 
de  ses  louanges.  Les  prêtres  offrent  pour  elle  le  sa- 
crifice de  Jésus=Christ  sur  les  autels  ,  et  les  pauvret 
Qu'elle  a  secourus  demandent  à  Dieu  pour  elle  la 
miséricorde  Qu'elle  leur  a  faite. 

Fléchier  ,    M"ie,  de  Montausier. 
Ce  que  j'ai  dit  pour  les  six   premières  phrases  doit 
suffire    pour  celle-ci  et  les  suivantes  :  (  accord  avec 
le  régime  3  et  non  avec  le  sujet ,  lorsque  le  participe 
est  accompagné  du  verbe  avoir.  ) 
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Ylilme.     Phrase. 

Combien    de   projets    a.t-il  faits  ou    reformés  ! 
Combien  d'ouvertures  a-t-il  ponnées  !     CoMBlEI^r 

DE    SERVICES      a-t-il    RENDUS  ,      (lODt     il      a    DtROliÉ    LA 

coxNOissANCE     à    ccux    qui    en    onL    ressenti    les 

EFFETS l 

Fléchier  ,  oraison  funèbre 
de  M.  de  Lanioignofi. 

IXnie.     Phrase. 

Quelque  gloire  que  M.  de  Lamoignon  ait  acquise  , 
en  faisant  observer  la  discipline,  je  n'en  p.nrlcrois  qu'en 
tremblant,  s'il  ne  L'avoit  lui-même  observée. 

Flechier. 

Xme.       F   H    RASE. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  services  Qu'il  a 
rendus  aux  sciences,  les  progrès  que  toutes  les  par- 
ties du  jardin  du  roi  ont  faits  sous  son  administra- 
tion. 

Kloge  de  Buffon  ,  par 

M.    CoNDOnCFT. 

Xlrue.     Phrase. 

L'histoire  des  sciences  ne  présente  qu6  deux 
hommes  qui  par  la  nature  de  leurs  ouvrages  parois- 
sent  se  rapprocher  de  M.  de  Buôon  ,  Aristole  et  Pline. 
Tous  deux  infatigables  comme  lui  dans  le  travail  , 
étonnants   par  l'immeusitc   de   leurs  connoissances   et 


(  50 

par     celle    des  plans  qu'il  ont  coivçus  et  exécutés  j 

tous  deux  respectés  pendant  leur  vie  et  honorés   après 

leur  mort  par  leurs  concitoyens  ,  ont  vu  leur  gloire 

survivre  aux  révolutions  des  opinions  et  des  empires , 

aux  nations    qui    les     ont    produits,    et  même   aux 

langues    Qu'ils     ont    employées  ,  et  ils  semblent  par 

leur    exemple    promettre  à  M.   de    BufFon  une    gloire 

non  moins  durable. 

Le  même. 

Xllme,     Phrase. 

A  peine  eus-je  prononcé   ces    mots  ,  que  tout  le 

peuple  ému  s'e'cria     qu'il  falloit  faire  périr  le  fils  de 

ce  cruel  Uljsse     dont  les   artifices    avoient  renversé 

iA   ville  de  Troie.    O  fils  d'Uljrsse,  me  dit  Aceste, 

jje  ne  puis  refuser  votre    sang  aux    mânes  de  tant  de 

Troyens   que  votre  père  a  précipités  sur  les  rivages 

du  noir  Cocyte  :  vous  ^  et  celui  qui  vous  mène  ,  vous 

périrez. 

Télémaque  ^  livre  1er, 

XlIIme.     Phrase. 

La  déesse  conduisit  elle-même  Télémaque  dans 
une  grotte  séparée  de  la  sienne.  Elle  n'étoit  ni  moins 
rustique  ni  moins  agréable.  Une  fontaine  ,  qui  cou- 
îoit  dans  un  coin  ,  j  faisoit  un  doux  murmure  qui 
flppeloit  le  sommeil.  Les  nymphes  y  avoient  préparé 
ï)EUx  LITS  d'une  molle  verdure  ,  sur  lesquels  elles 
avoient  étjendu  deux  grandes  peaux  ,  l'une  de  lion 
pour  Télémaque,  et  l'autre  d'ours  pour  Mentor, 

Télémaque  ,  livre  JJ^. 
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XIVmt'\  Phrase. 
Pendant  ce  trouble  ,  je  courois  errant  çà  et  là  dans  la 
sacré  bocage  ,  semblable  à  une  biche  Qu'un  chasseur  a 
BLESSÉE  :  elle  court  au  travers  clés  vastes  forêts  pour  sou- 
lager sa  douleur  ;  mais  la  flèche  qui  L'a  percée  dans  le 
flanc  la  suit  partout  ;  elle  porte  partout  avec  elle  le  trait 
meurtrier.  Ainsi  je  courois  en  vain  pour  m'oublier 
moi-même  ^  et  rien  n'adoucissoit  la  plaie  de  mon  cœur, 

Télémaque  ,  livre  JV. 

XV  me.     Phrase, 

Pjgraalion    ne  mangeoit    que  des    fruits  Qu'il  avoit 

cuFiLLis  lai=même  dans  son  jardin  ,    ou  des  le'gumes 

Qu'il  avoit  SEMÉS  «  et  qu'il  faisoit  cuire.  Au  reste  ,  il 

ne  buvoit  jamais  d'autre  eau  que  de  celle  qu'il  puisoît 

lui-même    dans    une    fontaine  qui    étoit  renfermée 

dans  un  endroit  de  son  palais    dont  il  gardoit  toujours 

la  clef. 

Télémaque  ,  livre  VI IL 

■  I  I  !■   ■■  ■  I  »t  I  '  ' 

XYIme.     Phrase. 

En  même  temps  ,  d'un  autre  coté  ,  une  autre  furie 
leur  (i)  répétoit  avec  insulte  les  louanges  que  Icur^ 
flatteurs  leur  avoient  données  pendant  leur  vie  ,  et 
leur  prcsentoit  un  autre  miroir  où  ils  se  voyoicnl;  tel^ 
que  la  flatterie  les  avoit  dépeints. 

Télémaque  ,  livre  XVIII, 


(i)  Dam  ce  passage  ,  on  parle  des  rois  qui  ont  abusô  de 
leur  puissance. 


XVII  me.     Phrase. 

O  restes  que  j'adore  î  (i)  j'irai  ,  j'irai  aux  lieux  oii 
je  vous  ai  laissés  :  je  vous  recueillerai  pour  vous 
posséder  si  vous  y  êles  encore.  Mais  si  les  betes  sau- 
vages LES  ont  DÉVORÉS  ,  jc  me  livrerai  moi=mêrae  à 
leur  rage  ,  leurs  entrailles  seront  mon  tombeau  ,  comme 
celui  de  mon  amante;  heureux  si  mes  tristes  débris  s'y 
mêlent  et  s'y  confondent  avec  les    siens  I 

Jérusalem  délivrée. 


XYIIImc.     Phrase. 

Niima  plaint  Hersilie  :  il  donne  des  ordres  pour 
qu'on  lui  rende  les  honneurs  funtbres  avec  Je  respect 
dû  à  son  rang.  Tandis  que  le  bûcher  se  prépare  ,  le 
roi  de  Rome  immole  des  victimes  ,  jure  la  paix  aux 
conditions  Qu'il  a  offertes  ,  et  rentre  dans  sa  capi- 
tale,  entoitié  de  tous  ces  rois  Qu'il  a  vaincus  par  sa 

justice. 

Flo-riaiy  ,  Numa  Pompilius. 

XlXrae.      P   H   R   A   S    E. 

Déjà  les  DEUX  guerriers  étoient  levés  }  déjà  ils 
avoient  revêtu  leur  armure  j  ils  suivent  le  vieillard 
dans  les  routes  ténébreuses  que  la  veille  ils  ont  par- 
courues avec  lui  ;  ils  arrivent  enfin  au  lit  du  fleuve  : 
<(  Adieu  ,    mes    amis ,  leur    dit-il  »    partez    et    soyez 

heureux   ». 

Jérusalem  délivrée, 

(i}  C'est   Tancrède  qui  parle  de  Clorinde. 
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XXmt.>.     Phrase. 

Vn  prince  anglais  parlant  de  Renaud  ,  dit  : 
Je  L'ai  yv  f  nous  L'avons  tous  vu,  nos  mains  ont 
TOUCHÉ  SES  MAiivs  victoHcuses  ;  nous  avons  eîv— 
TENDU  SA  VOIX  .'  n'ou  crojcz  point  de  vaincs  rumeurs  , 
ce  héros  vit  encore  ',  il  n'y  a  que  trois  jours  qu'il  a 
QUITTE  SON  ARMURE  Sanglante  et  brisée^  et  qu'en 
liabit  de  pèlerin  ,  il  est    parti  pour  Antiochc. 

Jérusalem  délivrée. 


CHAPITRE     IV. 

Verbes  réfléchis* 

Dans  les  verbes  rédéchis  ,  le  verbe  être  éteint  employé 
pour  le  verbe  avoir ,  le  participe  s'accorde  avec  le 
régime  direct  et  non  avec  le  sujet.  (  Voyez  la  règle , 
pages  To,   Il  12  et  i5). 

Kre.     Phrase. 

En  parlant  d^une  femme  ,  on  doit  dire  : 
Elle  s'est  trouvée  en  danger  de  succomber^  mais, 
rappelant  sa  vertu,  elle  s'est  KEPROcnt  sa  foibleûse. 
Dans  cette  phrase  , 

i^  Trouvée  est  au  féni.  et  au  sing.  ,  parce  que  le  pro- 
nom se  qui  précède  est  régime  direct  j  c'est  comme 
s'il  y  avoit^  elle  a  trouvé  elle  en  danger, 

5®.  Reproché  est  au  masc.  et  au  sing. ,  parce  que 
le  pronom  se  qui  précède  est  régime  indirect;  c'est 
foihlesse  qui   est  le   régime  direct  ,  et  il  est   après  le 
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participe  j  c*est  comme  3'il  y  avoit  ,  elle  â  reproché  SA 
faiblesse  à  elle. 

Cette  pîirase  suffit  pour  prouver  que  c!ahs  les  temps 
composés  des  verbes  réfléchis  le  verbe  être  est  employé 
pour  le  verbe  avoir  ^  et  que  le  participe  ne  s'accorde 
pas  avec  le  sujet  ,  mais  avec  le  régime  ,  quand  ce  ré- 
gime précède  le  participe  j  puisque  dans  les  deux  raem- 
•hres  de  cette  phrase  ,  le  pronom  elle  ,  sujet ,  désigne 
ja  même  personne  y  et  que  trouvée  est  au  féminin  dans 
le  premier  m.embre  ,  et  reproché  au  masculin  dans  le 
second. 

lime.     Phrase. 

Vous  savez  ,  messieurs  ,  et  c'est  assez  ,  que  la  noble 
maison  de  Wignerod  ,  originaire  d'Angleterre  ,  établie 
en  France  depuis  le  règne  de  Charles  VII ,  s'est  élevée 
au  rang  qu'elle  y  tient  par  une  longue  succession  de 
vertus  ,  et  a  mérité  par  de  signalées  victoires  reni" 
portées  sur  terre  et  sur  mer ,  de  perpétuels  ac- 
croissements d'honneur  et  de  gloire. 

Fléchier  ,  oraison  funèbre  de 
Mme.  d'aiguillon. 

Dans  cette  phrase  , 

1".  Etablie  est  un  adjectif  verbal  qui  s*accordc  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  subst.  fém.  sing.  maison, 

2°.  S'est  élevée.  Elevée  est  au  fém.  et  au  sing.  , 
parce  que  le  pronom  se  qui  précède  le  participe  est 
régime  direct.  Qui  est-ce  qui  a  élevé  ?  Réponse ,  la 
maison  ;  voilà  le  sujet.  La  maison  a  élevé  ,  qui ,  ou 
quoi  ?  Réponse  ,  elle-même  :  or ,  c'est  le  pronom  se 
qui  tient  la  place  de  maison  ,  qui  est  le  régime  direct, 


(5?) 

rt  il  est  avant  le  participe  5  c'est  pourquoi  il  faut  élevée 
.nu  fëmiu.  et  au  sing. 

5*^.  Et  a  mériié.  Mérité  est  au  masc.  et  au  sirg*. 
parce  que  If  re'gime  direct  de  ce  verbe  est  après  le 
participe  j  et  a  mérité  quoi  ?  Repense  ,  de  perpé'^ 
tuels  accroissements  d'honneur  et  de  gloire.  Ensuite , 
ce  participe  étant  accompagné  du  verbe  avoir ,  ne  doit 
pas  s'accorder  avec  le  sujet  ,  qui  est  ici  le  substantif 
maison. 

4"".  Signalées  et  remportées  sont  deux  adjectifs  ver- 
baux qui  s'accorJent  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
subst.  fera.  plur.  victoires. 

Illme.     Phrase. 

Vous  savez  que  la  maison  du  Plessis  Richelieu  , 
après  s'être  soutenue  durant  plusieurs  siècles  par  elle- 
même  ,  et  par  ses  glorieuses  alliances  avec  des  princes  , 
des  rois  et  des  empereurs  ,  s'est  enfin  trouvée  au  plus 
haut  point  de  grandeur  oii  des  personnes  d'illuslr 
naisssance  puissent  atteindre. 

Fllchier  ,  'Mm^  d'Aiguillon. 

Dans  cette  phrase ,  soutenue  et  trouvée  sont  au 
fém.  et  au  sing.  ,  parce  que  le  pronom  se  qui  précède 
ces  participes  ,  en  est  le  régime  direct.  Ce  pronom  se 
tient  la  place  du  subst.  fém.  sing.  maison  j  c'est  poui- 
quoi    il  faut  soutenue    et  trouvée  au  f('m    <»f      '   '''^^■^' 

*^*^— — — ■— —       »  Il     ■■ ■    wm^mmÊ^mmmmmmm» 

IVrae.     Phrase. 

Que  diront  ceux  qui  s'épuisent  en  folles  dcprrses  , 
et    se    croient   dans    l'impuissance   d'être  charitables , 

H 


d 


(  58  ) 
parce  qu'ils  sr  sont  imposa  la  TvÉcrssiTt  d'être  am- 
bitieux et  d'être  superbes  ? 

Dans  cette  phrase ,  imposé  est  au  maso,  et  au  sing,' 
parre  que  le  pronom  se  ,  qui  précède  ,  et  qui  se  rapporte 
au  pronom  ceux  ,  est  le  régime  indirect  du  verbe  j 
c'est  le  substantif  nécessité  qui  est  le  régime  direct , 
et  il  est  après  le  participe  ,  alors  point  d'accord  :  c'est 
comme  s'il  y  avoit  ,  ils  ont  impose  à  eux  la  nécessité 
d'être  ambitieux  et    d'être  superbes. 

Il  - ■ _^____ 

Vme.     Phrase. 

La  reine  s'est  sauvée  de  ces  défauts,  messieurs; 
et  nous  avons  vu  dans  sa  conduite  une  dévotion 
solide  et  selon  les  règles ,  ete. 

FLtcHirR  ,  oraison  funèbre  de  Marie 
Th.  d'Autriche  ,  reine  de  France, 

Dans  cette  phrase  ,  sauvée  est  au  féminin  et  au 
singulier  parce  que  le  pronom  se  ,  qui  précède  ,  est 
régime  direct  j  c'est  comme  s'il  y  avoit  ,  la  reine  a 
sam'é  elle.  Or  ,  le  pronom  se  tient  la  place  de  reine , 
substantif  féminin  singulier,  et  il  est  avant  le  participe  j 
c'est  pourquoi  il  faut  sauvée. 


Ylme,     P  H   K   A   s   E. 

C'est  sur  ce  principe  que  sainte  Thérèse  voulut 
s'unir  étroitement  à  Dieu  par  les  vœux  et  par  les 
proriicsses  qu'elle  lui  fitt  Jamais  vierge  chrétienne  ne 
s'est  DONixt  TANT  d'engagements  à  la  piété  ,  et  nç 
c'en  est  si  fidèlement  acquittée. 

FiACHiEn  j  pané^yriijue  de  S  te»   Thérèse» 


(59) 

lO.  Donné  est  au  masculin  et  au  singulier  parce  que 
le  pronom  se  est  re'gime  indirect;  c'est  engagements 
qui  est  le  régime  diirct  ,  et  il  est  après  ;  c'est  pour- 
quoi donné  est  invariable. 

Qp.  acquittée  est  au  féminin  et  au  singulier  ,  parce 
que  le  pronom  se  est  régime  direct  ;  ce  pronom  se 
rapporte    à    vierge  ,    il    est     placé  avant  le  participe  ; 

c'est  pourquoi  il  faut  acquittée. 

— i—  ■  ■  ■  ■  ■  I         .11.  .  I   ■  ■     ■      ■  ■■  I       ■      Il 

Vllmc.     Phrase. 

Par  les  ordres  du  général  ,  dont  la  sagesse  a  tout 
'jyrévu  ,  des  cavaliers  se  sont  répandus  dans  la  cam- 
pagne ,  et  vont  reconnoître  le  pays  .•  des  prisonniers 
applanissent  la  route  ,  comblent  les  fossés  ,  et  ou- 
Yrent  les  passages. 

Jérusalem  délivrée, 

Ylllme.    Phrase. 

L'infortunée  Tatia  voit  détruire  en  un  moment  toutes 
les  illusions  de  bonheur  Qu'elle  s'étoit  formées.  Elle 
ne  s'est  que  trop  apperçue  de  la  passion  de  Numa  , 
sans  se  plaindre  ,  sans  s'avouer  à  elle-même  ses  cha- 
grins ',  *  en  pleurant  le  départ  d'un  père  ,  elle  pleure 
encore  d'auties  douleurs. 

Florian  ,  Numa  Pompilius, 


CHAPITRE    V. 

Participes  précédés  du    régime  ,    et    suivis 
du  sujet  du  verbe. 
J'ai  dit  page  i3  ,  que  la  place  du  sujet  n'influe  ou 
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rien  sur  l'accord  du  participe  avec  le  régime  ;  mais 
les  phrases  suivantes  deiuanclent  beaucoup  d'attention, 
parce  que  rien  ne  ressemble  tant  à  un  régime  ,  que  le 
sujet  d'un  verbe  ,  placé  après  Nî  verbe. 

Kl*^.        1*     H    R     A     s     E. 

L'expérience  a  jiish'fié  ses  sentiments  ;  et  il  est  vrai 
que  le  roi  son  fils  n'a  rien  trouvé  de  plus  ferme  dans 
son  service  ,  que  ces  catholiques  si  hais  ,  si  persécutés^ 
QUE  lui  avoit  sauvés  la  reine  sa  mère. 

Bossu  ET  ,   oraison  funèbre  de 

la  reine  (T Angleterre, 

(  U expérience  a    justifie    ses  sentinieiits.  ) 

justifié    est  au  masc.   et  au  sing. ,  parce  que  le  régime 

direct  de  ce  participe  est  après  :   l'expérience  a  jus^ 

tifié  quoil  Réponse,  ses  sentiments, 

(^  Le  roi  son  Jils  n'a  rien  trouvé ,  etc.  ) 
trouvé  est     au  masc.  et  au   sing.  ,  parce  que  son  ré- 
gime direct  ,  le  pronom  indéfini  rien  ,  placé  avant ,  est 
masc.  et  sing. 

(  ces  catholiques  si  haïs  ,  si  persécutés  ) 

haïs  et  persécutés  sont  deux  adjectifs  verbaux  qui  s'ac- 
cordent en  genre  et  en  nombre  avec  le  subst.  masc. 
plur.   catholiques» 

(  que  lui  avoit  sauvés  la  reine  sa  mère.  ) 
Dans  cette  phrase  ,  sauves  est  au  masc.  et  au  plur. 
parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct  le  relatif  ^/w*?, 
pronom  qui  se  rapporte  au  substantif  masculin  pluriel 
catholiques.  C'est  comme  s*il  y  avoit  ,  ces  catko-^ 
tiques  si  hais  ,  si  persécutés  ,  que  la  reine  sa  mère 
lui  avoit  sauvés.    (  J'^ajez  art.   lo  ,  pages   lo  et  14.  ) 


■     ■■  ■  ..■■'  1— — — i— —  I  >•  I  I      PI   iiK 

Urne.     Phrase. 

Quand  je  considère  en  moi-même  les  pe'rils  exîrèmes 
et  continuels  Qu'a  courus  cette  princesse  sur  la  m.  r  et 
sur  la  terre  durant  l'espace  de  dix  ans ,  et  q(.(  d'ail'u  urs 
je  vois  que  toutes  les  entreprises  sont  inutiles  contre  sa 
personne  ,  pendant  que  tout  réussit  d'un  manière  sur» 
prenante  contre  l'état  ,  que  puis-je  penser  ,  eic. 

BoSSUET. 

Dans  cette  phrase  ,  courus  est  au  masc.  et  au  plur. 
parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct  le  relatif 
/jue  ,  qui  se  rapporte  à  périls ,  subst.  masc.  plur.  Cette 
princesse  ^  c'est  le  sujet,  il  est  après  le  pariicipe^ 
mais  sa  place  n'influe  en  rien  sur  l'arcord  du  parti- 
cipe avec  le  régime.  C'est  comme  s'il  y  avnit  :  quand 
je  considère  en  moi-même  les  pénis  extrêmes  et 
continuels   que  cette  princesse  a  conrn'^. 

—  !■  Il 

Illme,      P    H    R   A   s   F. 

Le  comte  de  Caylus  avoit  recueilli  des  choses  in- 
téressantes dont  il  avoit  été  le  témoin  ,  ou  qu'i\  avoit 
apprises  de  personnes  dignes  de  foi  ;  peut-être  a-t-il 
dû  cette  idée  aux  mémoires  Qu'avoit  laissés  sa  mère^ 
sous  le  titre  modeste  de  souvenirs. 

Préface  des  souvenirs  du 
comte  de  Cajlus. 

Dans  cette  phrase  ,  laissés  est  au  masc.  et  au  plur.  y 
"parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct  le  relatif 
que  ,  qui  se  rapporte  à  mémoires  ,  subst.  masc.  plur. 
C'est    comme  s'il  y  avoit  :  peut-éite   a^t-il  dû  cette 
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idée  aux  mémoires  que  sa  mère  avoit  laissc's  ,  eic» 
quant  aux  autres  participes  de  cette  phrase  ,  ils  doi- 
vent être  connus. 


lyme.     Phrase. 

En  effet  ,  la  langue  latine  Qu'ont  tCRiTE  Cicéron 
et  Virgile  étoit  déjà  fort  changée  du  temps  de 
Quintilien  ,    et    encore  plus  du  temps  d^Aulu-GcIle. 

BoiLEAU. 

Dans    cette  phrase  ^    c'est  comme  s'il  y  avoit,    la 
langue  latine  que  Cicéron    et  Virgile  ont   e'crite. 


Vme.     P  H  R 


A    S   E. 


Quoiqu'il  y  eut  toujours  chez  moi  de  l'alie'nation  , 
mon  esprit  et  mon  caractère  avoient  déjà  pris  une 
tournure  différente  de  celle  que  m' avoit  donnle  ma 
triste  éducation. 

BuFFON  ,  histoire  de  Vhomme* 

Dans  cette  phrase ,  donnée  est  au  féminin  et  au 
singulier  parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct 
le  relatif  que  ,  pronom  qui  se  rapporte  a  ce//e  ,  autre 
pronom  qui  se  rapporte  à  tournure.  C'est  comme  s'il 
y  avoit  :  mon  esprit  et  mon  caractère  avoient  déjà 
pris  une  tournure  différente  de  celle  que  ma  tiiste 
éducation  tW avoit  donnée. 

^^^^  I  I  f  llll  II      I  ■  Il      II    II    11       n  ii^p.— ^WPW^— *»— p— o» 

Ylme.     Phrase. 

Nous  ajouterons  à  la  description  que  nous  avons 
DONNEE  des  Groenlandois  ,  quelques    traits    tirés    de 
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la  relation  récente  Qu'en  a  donw^ë  M.  Crantzi 

BuFFON  ,  histoire  de  l'homme, 

(  Quelques  traits  tirés  de  la  relation  re- 
cente  (\\\'en  a  donnée  M,  Crantz,  ) 
Cette  phrase  est  la  même  que  s'il  y  avoit,  quelques 
traits  tirés  de  la  relation  récente  que  M.  Crantz 
en  a  donnée.  Le  participe  donnée  s'accorde  avec  son 
régime  direct  le  relatif  que  ,  qui  a  rajDport  à  rela- 
tion ,    substantif  féminin  singulier. 

Vllme.       P    H    RASE. 

Un  de  ces  éléphants ,  grand  penseur ,  bonne  tête  , 
Voulut  savoir  un  jour  d'un  de  «es  conducteurs 
Ce  qui  lui  valoit  tant  d'honneurs , 

Puisqu'au  fond,  comme  un  autre,  il  n'étoit  qu'une béte* 
Ah!  répond  le  cornac,  c'est  trop  d'humilité; 
L'on  connoît  votre  dignité , 
Et   tonte  l'Inde  sait  qu'au  sortit  de  la  vie 
Les  âmes  des  héros  Qu'a  chéris  la  patrie 
S'en  vont  habiter  quelque  temps  » 

j.  Danf  les  corps  des  éléphants  blancs. 

FLORlArf. 

chéris  est  au  masculin  et  au  pluriel ,  parce  qu'il  est 
précédé  de  so'n  régime  direct  le  relatif  que  y  qui  se 
rapporte  à  héros.  C'est  comme  s'il  y  avoit ,  les  ame^ 
des  héros  que  la  patrie  a  chéris^  en  faisant  passer  le 
sujet  t  patrie  )  avant  le  verbe. 

'    *  Il  "        '  I  I  .m        II  I     I    I     I  11— «fc— — ^i»i        II     II    I  — 

YlIImc.     Phrase 
Britannicus  à  Junie, 
Quoi!  je  ne  serai  plus  séparé da  vos  charmes! 
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Quoi  î  même  en  ce  moment  je  puis  voir  sans  alarmes  , 
Cps  yeux    /Ve  n'ont  émus  ni  soupirs  ni  terreur , 
Qui  m'ont  sacrifié  V empire  et  V empereur  ! 

FiACJNE,    Britannicus  y  acte    F ^  scène  1ère, 

Dans  le  troisième  vers ,  émus  s'accorde  avec  son 
régime  direct  le  relatif  que ,  pronom  qui  a  pour  an— 
técjf-'ent  le  substantif  masculin  pluriel  jeux.  C'est 
comme  s'il  y  avoit ,  ces  jeux  qitt  ni  soupirs  ni  terreur 
n'ont  éînus. 

Les  poètes  se  sont  quelquefois  écartés  de  cette 
règle  ;  mais  seulement  quand  la  mesure  ou  la  rime  des 
vers  les  y  a  forcés. 

*1— I     II  I  II  I— «— — »».»^«^».— ^p— — »i^l—i — — — — — ^i— »^— 

CHAPITRE    VI. 

Participes  précédés  du  régime  direct^  et 
sui\ns  d'un  adjectif  ou  d'un  substantif. 

Tovez  pour  les  phrases  suivantes,  page  l5,  2me. 
rem^^rque  sur  ^es  anciens  Grammairiens. 

III.  ■.■  ■■■.■         I  I         »         ■ 

1ère,     Phrase. 

Si  la  douleur    de    notre  captivité  ne  nous  eût  RE?f— 

DUS  insensibles  à  tous  les  plaisirs  ,  nos  jeux  auroient 

été  charmés    de    voir    cette    fertile    terre    d'Egypte , 

semblable  à  un  jardin  délicieux  arrosé    d'un    nombre 

infini  de  canaux, 

Télémaque  ,  livre  IL 

Dans  cette  phrase ,  rendus  est  au  masculin  et  au 
pluriel  ,  parce   qu  il  est  précédé    de  son  régime  direct 
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le  pronom  nous  ,  qui  se  rapporte  à  Télêmaque  et 
à  Mentor  5  l' adjectif  insensibles  j  qui  est  après  le 
participe,  n'influe  en  rien  sur  l'accord  du  participe 
avec  son  régime. 


lime.     Phrase» 

D'où  vient  ,  disois-je  à  Narbal ,  que  les  Phéniciens 
SE  sont  RENDUS  Ics  mattres  du  commerce  de  toute  la 
terre  ,  et  qu'ils  s'enrichissent  ainsi  aux  dépens  de 
tous  les  autres  peuples  ? 

Télémaqiic  ,  livre  III. 

Dans  cette  phrase  ,  rendus  est  au  masculin  et  au 
pluriel  ,  parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct 
le  pronom  se,  qui  se  rapporte  à  Phéniciens  :  ils  ont 
rendu  eux  les  maîtres  du  commerce. 

Illmc.     Phrase. 

Je  demandai  ensuite  à  Narbal  comment  les  Tyriens 
s'étoient  rendus  si  puissants  sur  la  mer  :  car  je 
voulois  n'ignorer  rien  de  tout  ce  qui  sert  au  gouver- 
nement d'un  royaume. 

Télêmaque  y  livre  IIL 

IVme,     Phrase. 

Il  vint  en  diligence  jour  et  nuit  sur  le  bord  de  la 
mer  ,  et  passa  par  des  chemins  Qu'on  avoit  toujours 
t:RVS  absolument  impratiquables, 

Télêmaque  ,  livre  XVL 

I 
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-■    ■"  I        ■     .1  I   ...  m        ....       .  I  ,  . 

Vme.     Phrase. 

Quoiqu'elle  ait  soin  de  tout ,  et  qu'elle  soit  chargée 

de  corriger  ,  de  refuser  ,  (  choses  qui  font  haïr  presque 

toutes  les  femmes  )  ,    elle    s'est    rendue   aimable    a 

toute  la  maison. 

Télémaque  ,  livre  XX IL 

Vlme.     Phrase. 

Il  gagna  la  noblesse  déjà  presque  demi-séduîte  j  il 
fit  des  sièges  ,  donna  des  combats ,  prit  des  villes  < 
et  prodigua  son  sang  et  sa  vie  pour  assurer  au  roi 
cette  province  que  sa  situation  et  les  conjonctures 
du  temps  avoient  rendue  trèS'-importante» 

Fléchier,  oraison  funèbre 
de  M.  de  Moniausier. 

Vllnae.     Phrase. 

Lorsque    le  cœur  des  rois  est  dans  leurs  mains  ,  et 

que  Dieu ,  par  un  secret  jugement  de  sa  providence  ou 

de    sa     justice  j     les    abandonne  à  eux-mêmes ,  hélas  1 

enivrés  de  leur  propre  grandeur  ,     ils    oublient    celui 

qui  LES  a  FAITS  grands. 

Fléchier  ,  panégyrique 

de  St.  Louis, 

Yllimc,    Phrase. 

Quel  pensez-vous  que  fut  le  lendemain  l'appareil 
de  son  triomphe  ?  va-t-il  sur  un  char  pompeux  re- 
cueillir  les  louanees  et  les  acclamations  d'une  armée 
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QUE    Texemple   cîe  sa  valeur    a  eeivdue  victorieuse  ? 

Le  même^ 

iXïTie.     Phrase. 

Sabins  ,  Rhéates ,  ce  n'est  plus  qu'une  même  fa- 
mille. Tous  aiment  et  respectent  Numa  :  ce  senti* 
timent  les  a  rendus /rèrey. 

Florian  ,  Numa  Pompilius. 

Xmc^    Phrase. 

Combien  de  fois  a-t-elle  en  ce  lieu  remercie  Dieu 
humblement  de  deux  grandes  grâces  ;  l'une  ,  de  L'avoir 
FAITE  chrétienne',  l'autre,  messieurs,  qu'attendez- 
vous  ?  peut»être  d'avoir  rétabli  les  affaires  du  roi  son 
fils  ?  non  'j  c'est  de  L'avoir  faite  reine  malheureuse^ 

Bossu  ET  ,    oraison  J'u ne ^re 
de  la  reine  d'Angleterre. 

Remarque  sur  cette  dernière  phrase. 

Plusieurs  personnes  chercheront  sans  doute  les  phrases 
do  ce  recueil  dans  les  auteurs  que  je  viens  de  citer. 
Je  dois  les  pre'venir  ici  de  la  bizarrerie  des  éditions 
d'aujourd'hui,  relativement  à  la  partie  orthographique. 
Je  citerai  seulement  ,  pour  la  dernière  phrase  que  je 
viens  de  rapporter  ,  qui  est  tirée  de  l'oraison  funèbre 
de  la  reine  d'Angleterre  par  Bossuct ,  les  deux  édi- 
tions les  plus  nouvelles  des  oraisons  funèbres  de  Bos- 
suet  ,  où  se  trouve  cette  phrase, 

1®.   Oraisons  funèbres  de  Dossuet  ^  édition  en  i 
volumes  in^iS.,  de  r imprimerie  de  M.  Crafelet  , 
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et  qui  se  vend  chez  M.  Renouakd^  an  A',  1802  , 
tome  premier ,  page  4^  7  les  deux  participes  de  la 
phrase  en  question  sont  écrits  de  la  sorte  : 

Combien  defoi&  a=t-elLe  en  ce  lieu  remercié  Dieu 
humblement  de  deux  grandes  grâces  ,  l'une  »  de  Va^ 
voir  FAIT  chrétienne)  Vautre  ^  messieurs  ^  quatten- 
dezvous?  peut-être  d^  avoir  rétabli  le  s  affaires  du  roi 
son  fils  1  Non,  C'est  de  savoir  fait  reine  malheu" 
reuse. 

On  Toit  dans  cette  phrase  ,  que  les  éditeurs  ,  im- 
primeurs et  correcteurs  ,  ont  cru  le  participe  fait  in- 
variable parce  qu'il  est  suivi  des  substantifs  chrétienne 
et  reine.  C'est  une  faute  j  car  c'est  une  règle  géne'rale, 
que  d'un  verbe  actif  on  peut  toujours  faire  un  verbe 
passif  :  or  ,  comme  on  doit  dire  ,  elle  a  été  faite 
chrétienjie  ,  elle  a  été  faite  reine  ;  de  même  on 
doit  dire  ,  Vujie  de  V avoir  faite  chrétienne  y  V autre  ^ 
de  V avoir  faite  reine. 

2®.  Oraisons  funèbres  de  Bossuet  ,  édition  stè- 
re otj-pe  de  M.  DiDOT  ,  un  volume  m- 18  ^  an  X  , 
1802  ,  page  45  ,  les  deux  mêmes  participes  sont  écrits 
de  la  sorte  : 

IJune  ^  de  F  avoir  fait  chrétienne  ;  Vautre^  de 
taiyoir  faite  reine  malheureuse. 

On  voit  ici  une  faute  bien  plus  grossière  que  dans 
rédition  cilée  en  premier  lieu  :  on  a  rais  fait  dans  le 
premier  cas  ,  et  faite  dans  le  second. 

Quoique  celte  faute  existe  dans  l'édition  de  M.  Didot, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ses  éditions  stéréotypes 
gont  ce  que  nous  avons  de  plus  i^ur  aujourd'hui  pour 
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l'orthographe  et  la  ponctuation  ;  et  d'après  son  proce'dé  , 
il  y  a  lieu  d'espe'rer  qu'il  parviendra  à  des  éditions 
parfaitement  pures. 


CHAPITRE    VII. 

Participes  suivis  d'un  verbe  à  Vinjinitif. 
(  Voyez  ll^e.  Remarque  ,  page  17.  ) 

Il  I        ■  I     ■        I  I  .  .  m  % 

1ère,     Phrase. 

Il  est  vrai  c^vî' entraîné  par  le  torrent  ,  il  se  trouva 
maigre  lui  hors  de  la  route  que  sa  sagesse  et  sa   rai- 
son lui  faisoient  tenir ,  et  Qu'il  avoit  résolu  de  suivre. 
BouRDALOUE  ,  oraison  funèbre  du 
prince  de  Condé. 

Dans  cette  phrase  ,  résolu  est  invariable  ,  parce  que 
le  relatif  que  ,  qui  précëde  le  participe ,  n'est  pas  ré- 
gime du  participe  ,  mais  de  l'infinitif  suivre.  Il  n^ avoit 
pas  résolu  La  route  y  mais  il  avoit  résolu  de  suivre 
la  route, 

lime.     Phrase. 

Voilà  les  ennemis  que  la  reine  a  eus  à  combattre, 
et  QUE  ni  sa  prudence,  ni  sa  douceur,  ni  sa  fermeté 

n'ont    PU    VAINCRE. 

BossuET  ,  oraison  funèbre  de  l(i 
reine  d'Angleterre^ 
Dans  cette  phrase  , 
1*.  Eus  est  au  masc.  et  au  plur. ,  parce  que  le  relatif 
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que  ,  qui  se  rapporte   à  ennemis  ,  et    qui    précè(îe    ce 
participe  ,  en    est  le  régime  direct.    On  peut  dire  ,  la, 
reine  a  eu  des  ennemis  à  combattre, 

2.^»  Pu  est  invariable  ,  parce  que  le  relatif  que  ,  qui 
précède  ,  n'est  pas  re'gime  du  particijje  ,  (  Pouvoir  est 
un  verbe  neutre  qui  iH a  point  de  régime  )  ,  mais  de 
l'infinitif  vaincre  ,  qui  suit  le  participe  :  le  sens  delà 
phrase  ne  dit  pas  ,  on  na  pas  pu  les  ennemis  ,  mais 
on  TLa  pas  pu  vaincre  les  ennemis. 

Illme.     Phrase. 

Le  psalmiste  dit  qu'a,  la  mort  périront  toutes  nos 
pensées;  oui,  celles  que  nous  aurons  laissé  empor- 
ter au  monde  ,  dont  la  figure  passe  et  s'évanouit. 

Bossu  ET  ,  oraison  funèbre  de  la. 
duchesse  d'Orléans, 

Dans  cette  phrase  ,  laissé  est  invariable  j  i*^.  parce 
que  j'ai  dit  page  22  ,  que  les  participes  passés  laissé 
et  fait  ,  suivis  d'un  infinitif,  sont  toujours  invariables; 
2^.  le  relatif  <7we  ,  régime  ^  n'est  pas  le  régime  du  par- 
ticipe laissé  ,  mais  de  l'intkiitif  emporter  :  le  sens  de 
la  phrase  ne  dit  pas  ,  nous  aurons  laissé  les  pensées  , 
mais  bien,  nous  aurons  laissé  emporter  les  pensées. 

lYme.     Phrase. 

Cette  jeune  plante ,  ainsi  arrosée  des  eaux  du  ciel , 
ne  fui  pas  long-temps  sans  porter  du  fruit.  On  vit 
croître  en  celte  admirable  fille  tant  de  louables  habi- 
tudes aussitôt    qu'on  les  eut    vues  naître. 

Fléchier  ,  i^aison  funèbre  de 
^1/mc.  d'Aiguillon. 


(-0 

Dans  cette  phrase,  vues  est  le  participe  d'un  verbe  actif, 
et  naître  est  l'infinitif  d'un  verbe  neutre;  un  verbe  neutre 
n'a  point  de  régime  direct  :  or  ,  le  pronom  les ,  qui  tient 
la  place  du  subst.  fém.  pUir.  habitudes ,  est  le  régime  du 
participe  vues  y   c'est  pourquoi  il  est  au  fém.  et  au  plur. 

\me.     P   H   K  A  s   E. 

Je  ne  révèle  pas  même  ici  tant  de  grandes  actions 
Qu'elle  a  taché  de  rendre  secrètes.  Je  révère  encore 
après  sa  mort  l'humilité  qui  les  a  cachées  ;  je  les  laisse 
sous  les  voiles  ^w'elle  avoit  tirés  pour  les  couvrir  ,  et 
je  consens  c^xx  elles  soient  perdues, 

Fléchier  ,  A/me  A' Aiguillon. 

(  Je  ne  révèle  pas  même  ici  tant  de  grandes 
actions  qu'elle  a  tâché  de   rendre   secrètes»  ) 

Dans  cette  phrase  ,  taché  est  invariable ,  parce  que 
c'est  le  participe  d'un  verbe  neutre  :  elle  n'a  pas  tâché 
les  grandes  actions  ',  elle  a  tâché  de  rendre  les  grandes 
actions  secrètes.  Or  ,  le  relatif  que  ,  qui  se  rapporte 
à  actions  ,  est  le  régime  de  l'infinitif  rendre. 

(  Je  révère  encore  après  sa   mort  Vliumilité 
qui  les  a  cachées.  ) 

cachées  est  au  fém.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  le  pronom  les  ,  qui  se  rap- 
porte au  subst.  fém.  plur.  actions. 

(  Je  les  laisse    sous  les   voiles   quelle  avoit 
tirés  pour  les    couvrir,  ) 

tirés  ,  est  au  masc.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  le  relatif  que  ,  qui  a  rap-* 
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port  à  voiles  ,  subst.  masc.  plur. 

(  Et  je  consens  qa  elles  soient  perdues.  ) 

■perdues  est  au  fem.  et  au  plur.  parce  qu'étant  ac- 
compagné de  l'auxiliaire  être  ^  il  s'accorde  en  genre  et 
en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe  ,  le  pronom  elles , 
qui  se  rapporte  à  actions  ,   subst.   fém.  plur. 

Ylme.     Phrase. 

IN'oubliez  pas  ,  mon  fils  ,  tous  les  soins  que  j'ai  pris 
pendant  votre  enfance  pour  vous  rendre  sage  et  cou- 
rageux comme  votre  père.  JNe  faites  rien  qui  ne  soit 
digne  de  ses  grands  exemples  et  des  maximes  de  vertu 
QUE  j'ai  TACHÉ  de  vous  inspirer. 

Télémaque  ,  livre  XI T. 

Dans  cette  phrase  ,  tâché  est  invariable.  Voyez  ce 
que  j'ai  dit  du  même  participe  dans  la  phrase  pré- 
cédente ,  page  71. 

Vllme.     Phrase. 

11  cherche  les  lieux  les  plus  sombres  pour  se  cacher 
aux  autres  morts  ,  ne  pouvant  se  cacher  à  lui-inême  : 
il  cherche  les  ténèbres  ,  et  ne  peut  les  trouver  ;  vme 
Jumiére  importune  le  suit  partout  j  partout  les  rayons 
perçants    de    la    vérité    vont  venger  la    vérité  Qu'il  a 

IVJÉGUGt   de    SUIVRE. 

Télémaque  ,  livre  XVI IL 

Dans  cette  phrase,  négligé  est  invariable,  parce 
qu'on  n'a  pas  négligé  la  vérité  ^  on  a  négligé  de  suivre 
la  vérité.  Alors  le  relatif  que  ,   qui  se  rapporte  k  vérité  y 


n'est   pas   le    régime    de    négligé ,  mais    de    l'infinilif 
suivre;  c'est  pourquoi  négligé  est  invariable. 

Ylllme.     P   ji    R    A   S    E. 
On  voyçit    plusieurs  de  ces  rois  sévèrement  punis  , 
non  pour   les  maux  Qu'ils  avoient    faits  ,  mais  pciu' 
les  biens  Qu'ils  auroicnt  du   FAinE. 

Téléniaque  ,  livre  XVI JL 

Dans  cette  phrase ,  dû  est  invariable ,  parce  que 
ces  rois  n'ont  pas  dû  les  biens  ,  mais  ils  auroient  di\ 
faire  les  biens.  Donc  ,  le  relatif  que  ,  qui  se  rapporte 
à  biens  ^  est  le  régime  de  l'infinitif  y^/re  ,  et  non  du 
participe  dii  ;  c'est  pourquoi  ce  dernier  est  invariable. 

IXiiie.  Phrase. 
Tancrède  arrive  auprès  de  Godefroi ,  et  après  avoir 
recueilli  ses  esprits  :  Seigneur,  lui  dit-il  ,  je  viens  te 
confirmer  des  prodiges  quk  tu  n'as  pas  voulu  croire  , 
et  qui  en  effet  sont  incroyables  :  ce  bruit  horrible,  ces 
spectres  effrayants  ,  tout  est  réel. 

Jérusalem  délivrée. 

Dans  cette  phrase  ,  voulu  est  invariable  ,  parce  que 
Tancrède  ne  dit  point  à  Godefroy  :  tu  n*as  pas  voulu 
les  prodiges  j  mais  il  lui  dit  :  tu  n'as  pas  voulu  croire 
les  prodiges.  Alors  le  relatif  que  ,  qui  se  rapporte  à 
prodiges  ,  n'est  pas  le  régime  de  voulu  ,  mais  de  l'in- 
finitif croire  ,  qui  suit  le  participe  j  cVst  pourquoi  voulu 
est  invariable. 

Xnic.    Phrase. 
Tullus  à  Nwna. 
Voilà,  mon  fils ,  le  sujet  de  ces  larmes  que  tu  îfas 

K 
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VU  vETxSER  pendant  le  sacrifice.  Il  faut  se  soumettre , 

il   faut  nous    séparer,    Nuina  :  Cérès    Tordoniie;  nous 

devons  obéir. 

Flop  1  AN,  JSuma  Pompilius. 

Dans  cette  phrase  ,  il  y  a  deux  verbes  actifs  de  suite  , 
le  participe  mi  j  et  l'infinitif  verser]  mais  il  y  a  aussi 
deux  régimes  directs  ,  le  relatif  que  ,  qui  se  rapporte 
à  larmes  ,  et  le  pronom  rti  ,  ou  jne ,  qui  se  rapporte 
h.  Tullus.  Or,  pour  bien  écrire  le  participe^  il  suffit 
de  connoître  le  régime  do  chaque  verbe.  Pour  cela  , 
je  fais  les  questions  suivantes  :  On  a  vu  qui^  ou  quoi? 
On  a  versé  qui,  ou  quoi!  Réponse,  on  a  vu  Tullus 
qui  versoit  des  larmes  ;  c'est  donc  Tullus  qui  a  été  vu^ 
et  ce  sont  les  larmes  qui  ont  été  versées.  Ainsi,  dans 
cette  phrase  ,  vu  est  au  masc.  et  au  sing.  parce  qu'il 
a  pour  régime  direct  le  pronom  m' ,  ou  me ,  qui  se 
rapporte  à  Tullus  3  et  le  relatif  que  ,  qui  se  rapporte 
à  larmes  ,   est  le  régime  direct  de  l'infinitif  verser. 


CHAPITRE   VIII. 

Participes  passés    précédf's  du  pronom    e?s'. 

Je  conseille  à  ceux  qui  voudront  bien  entendre  pour- 
quoi le  participe  est  invariable  dans  les  phrases  sui- 
vantes i  de  lire  avec  attention  la  règle  que  j'ai  rap-» 
portée  page  23  ,  article   18  ,    5me,  remarque. 


1ère.  Phrase. 

Elle  aimoit  mieux  employer  son  crédit  pour  les  in- 
térêts des  autres ,  que  de  le  ménager   pour  les  siens 
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propres.   La   crainte  de    faire    des  ingrats  ,  ou  le  dé- 
plaisir   d'cN     avoir    trouvé  {des  ingrats)  y  ne  Z'ont 
jamais  empêchée  de  faire  du  bien. 

Fllchier  ,  oraison  funèbre 
de  M»ne.  de  Montausier. 
■  «i  '     '  ■       .  ■ 

lime.      Phrase. 

Le  règne  de  David  fut  toujours  le  modèle  des  bons 
rois  de  Judas  ,  et  sa  durée  égala  celle  du  Irôno  de  Jéru- 
salem. Ce  ne  sont  pas  ses  victoires  toutes  seules  qui 
le  rendirent  le  module  des  rois  ses  successeurs  :  Saul 
EN  avoit   REMPORTÉ  (^dcs    vlctoires  )  comme   lui  sur 

les  Philistins  et  sur  les  Amalécites. 

Massillon. 

Illrae,    Phrase, 

Baléazar  est  aimé  des  peuples.  En  possédant  les 
cœurs  ,  il  possède  plus  de  trésors  que  son  père  h'en 
avoit  AMASSÉ  (^des  trésors)  par  son  avarice  cruelle, 

Télémaque  ,  liv7e  VIIÎ. 

■  .1  11  II  I         -   -  ■  -  ■  ■    -  ■         -       .        - 

lyme.    Phrase. 

J^avoue  ,  reprit    Mentor  ,  qu'il    a  fait    de   grandes 
fautes  'y  mais  cherchez  dans  la  Grèce  et  dans  tous  les 
autres  pajs  les    mieux  policés  ,  un    roi  qui  n'iN  ait 
point   FAIT   {  des  fautes  )  d'inexcusables. 

Télén^aque ,   liyre  XII. 

Yrae.    Phrase. 
Cette  licence  fut  proscrite  ,   et  les    débris   de  cette 


scène  impure  élevèrent  à  la  pie'lé  de  Louis  un  monu- 
ment plus  immortel  que  les  murs  renversés  de  tant 
de  villes  conquises  n'Eiv  avoient  eleyé  [des  monu— 
inenls)  à  sa  gloire. 

Massillon. 

Ylnie.      Phrase. 

Les  Russes  sont  s'enus  tard  ,  et  ayant  introduit  chez 

eux  les  arts    tout  perfectionnés  ,  il  est  arrivé  qu'ils 

^nl  fait  plus  de  progrès  en  cinquante  ans  ,  qu'aucvme 

nation  d'en  avoil  fait  (^des  progrès)  par  elle-même 

en  cinq  cenls  années. 

YoLTAiBE  ,  histoire  de 

Pierre-le-Grand. 

Vllme.  Phrase. 
J'ai  examiné  la  force  des  yeux  de  plusieurs  enfants  et 
de  plusieurs  personnes  louchesj  et  comme  la  plupart  des 
enfants  ne  savoient  pas  lire,  j'ai  présenté  à  plusieurs  dis- 
tances à  leurs  yeux  des  poiîits  ronds,  des  points  triangu- 
laires et  des  points  carrés*  et  en  leur  fermant  alternative- 
ment Tun  des  yeux  ,  j'ai  trouvé  que  tous  avoient  les 
yeux  de  force  inégale.  J'en  ai  trouvé  (^  des  enfants^ 
dont  les  yeux  étoient  inégaux  au  point  de  ne  pouvoir 
distinguer  à  quatre  pieds  avec  l'œil  foible  la  forme  de 
lobjet  qu'ils  voyoient  distinctement  à  douze  pieds  avec 

le  bon  œil. 

BuFFON  ,  histoire  de  l'homme. 


YlIIdî^V     Phrase. 
M.  Bnffon  ,  en   pailant  des  chevaux  ^  dit  : 

]\].  de  la  Salle  ex  a  vu  (^des  chevaux)  en   i685, 
clans  l'Amérique  Seplcntrionale  ,  près  de  la  baie  Saint»» 


(77) 

JiOiiis  ;  ces  chevaux  paissoient  dans  les  prairies  ,  et  ils 
étoient   si  farouches  y  qu'on  ne  pouvoit  les  approcher.. 

BuFFON  ,  hist*  du  chevaL 

CHAPITRE    IX. 

Phrases  oh  se  trouvent  des  participes  ac- 
compagnés du  verbe  être ,  du  verbe  avoir,  des 
adjectifs  verbaux^  etc, 

1ère.     Phrase. 

Aux  branches  du  palmier  sont  suspendus  des  tro-» 
phles  et  des  armes  que  jadis  dans  des  combats  plus 
heureux  ,  Dudon  avoit  conquises  sur  les  Syriens  et 
sur  les  Persans.  Au  tronc  sont  attachées  sa  cui— 
HASSE  et  son  armure. 

Jérusalem  délivrée. 

(  Soîit  suspendus  ) 

'y^  suspendus  est  au  masc.  et  au  plnr.  parce  que  le  par- 
ticipe ,  accompagne  du  verbe  être  ,  sj'accorde  avec  le 
sujet  du  verbe.  Qui  est-ce  qui  est  suspendu  7  Réponse  , 
des  trophées  et  des  amies.  C'est  comme  s'il  y  avoit  , 
des  trophées  et  des  armes  sont  suspendus.  Ainsi , 
suspendus  est  au  plur.  parce  qu'il  se  rapporte  à  deux 
noms  singuliers  qui  valent  un  nom  pluriel  ;  et  il  est 
au  masc.   parce  que  Tun  des  deux  noms  çst  xnasculin. 

(  Que  Dudoji  avoit  conquises  ) 
conquises  est  au  fém.  et  au    plur.  parce  qu'il  est  pre- 


(7») 
cédé  Je  son  régime  direct  le  relatif  que  ,    qui  se  rap- 
porte à  armes. 

(  Sont  attachées   ) 

attachées  est  au  fe'm.  et  au  plur.  parce  qu'étant  ac- 
compagné du  verbe  être  ,  il  y  a  accord  avec  le  sujet 
du  verbe.  Qui  est-ce  qui  est  attaché  ?  Réponse  ,  sa 
cuirasse  et  son  armure.  C'est  comme  s'il  y  avoit ,  sa 
cuirasse  et  son  armure  sont  attachées  au  trojic. 

lime.  Phrase. 
Aladin  et  Sophronie, 
Où  as-tu  CACHÉ  CETTE  IMAGE? — Je  ne  i/ai  point  ca- 
cîîtE,  je  L'ai  LIVRÉE  aux  flammes  ^  je  L'ai  du  ,  pour  la 
sauver  des  profanations  et  des  sacrilèges  de  l'impiété  : 
seigneur  ,  ou  tu  demandes  le  coupable  ,  ou  tu  deman- 
des l'ima&e  ENLEVÉE  ?  L'image  ,  tu  ne  la  verras  ja- 
mais 3  le  coupable  ,  tu  le  vois. 

Jérusalem  délivrée. 

(   Oii  as-tu  cache  cette  image  ?  ) 

caché  est  au  masc.  et  au  sing.  parce  que  son  régirne 
direct  (  cette  ima^e  )   est  après  le  participe. 

(  Je  ne  Vai  point  cachée  ) 

cachée  est  au  fém.  et  au  sing.  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  le  pronom  l*  ,  ou  la  ,  qui  se 
rapporte  à  image  subst.   fcm.  sing. 

(  Je  Vai  livrée    aux  flammes  ) 
livrée    est  au  fém.    et    au  sing.    y^Y   la  même   raison 
que  ci- dessus  :  il  est  précédé  de  son  régime  direct  i' , 


(79) 
OU  LA  ,  qui  se  rapporte  à  image. 

(ye  Val  dû  ) 
Dans  cette  plirase  ,  le  participe  du  demande  un  peu 
plus  d'attention  que  cachée  et  livrée.  Pour  réciirc 
correctement ,  je  dis  :  le  régime  d'un  verbe  ,  c'est  la 
chose  due  ,  quand  c'est  le  verbe  devoir.  C'est  Sophrouie 
qui  dit,  je  l'ai  dù\  Mais  qii* a-'l^elle  dû  ?  Re'ponse, le  sens 
de  la  phrase  dit  ({a  elle  a  du  livrer  limage  aux  Jlara^ 
mes  pour  la  sauver  ,  etc.  Voilà  ce  dont  le  pronom 
l'  tient  la  place  j  c'est  pourquoi  le  participe  du  est 
invariable  dans  cette  phrase.  (  Foyez  page  i^  ,  arU 
io  ,   7e.  remarque,  ) 

(  Ou   tu  demandes  l'image  enlevée  ) 

enlevée  est  un   adjectif  verbal  qui  s'accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  le   subst.  image, 

lllme.     Phrase. 

Mais  pendant  que  nous  délivrons  les  autres  ,  nous 
sommes  esclaves  nous-mêmes.  O  Télémaque  ,  craîgnei 
de  tomber  entre  les  mains  de  Pygmaiion  notre  roi  • 
il  LES  a  TREMPÉES  ,  cès  mains  cruelles  ,  dans  le  sang 
de  Siché  ,  mari  de  Didon  sa  sœur.  Didon  ,  pleine 
du  désir  de  la  vengeance  ,  s'est  sauvée  de  Tyr  avec 
plusieurs  vaisseaux.  La  plupart  de  ceux  qui  aiment 
la  vertu  et  la  liberté  L'ont  suivie  :  elle  a  foxdé 
sur  la  côte  d'Afrique  une  superbe  ville  qu'on 
nomme  Carthagc. 

Télémaque  ,  livre  HT. 

(  //  les  a  trempées  ,  ces  niait is  cruelles  ) 

trempées  est  au  fém.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  pré- 
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cédé  de  son  régime  direct  le  pronom  les  ,  qui  a  tnp- 
port  à  mains  ,  subst.  fém  plur.  Ces  mains  cruelles  , 
ce  n'est  poitit  le  régime  j  ce  n'est  qu'une  réJuplication  : 
le  véiifable  objet  grammatical  ,  c'est  le  pronom  tes  '^  c'est 
pourquoi  il  faut  trempées. 

ÇDldoji,  pleine   du   désir  de  la  vengeance  ^ 
s'est  sauvée  de   Tjr) 

s^est  sauvée  ,  verbe  réiléchi.  Dans  les  verbes  réfléchis, 
le  participe  s'accorde  avec  le  régime  et  non  avec  le 
sujet  a  parce  que  le  verbe  élre  y  est  employé  pour  le 
verbe  avoir.  Or  ,  dans  cette  phrase  ,  le  régime  j  c'est 
SE  ,  mis  pour  Dldon  j  il  est  avant  le  participe  ,  c'est 
pourquoi  il  faut  sauvée  ',  c'est  comme  s'il  y  avoit  , 
Didoii  a  sauvé  elle» 

(  La  plupart    de  ceuœ  qui  aiment  la   vertu 

et  la  liberté  Vont  suivie) 
suivie    est  au  fém.  et  au  sing,    parce   qu'il  est  précédé 
de  son  régime    direct  le  pronom    l'  ,   ou    la  ,  qui  se 
rapporte  à  Didoiu 

(  Elle  a  fondé    sur   la    côte    d'Afrique    unn 
superbe  ville  ) 

fondé  est  invariable  dans  cette  phrase  ,  i".  parce  que 
son  régime  direct  (  une  superbe  ville  )  est  après  j 
1^,  étant  accompagne  de  l'auxiliaire  avoir ,  il  ne  doit 
pas  s'accorder  avec  le  sujet  le  pronom  elle  ,  mis  pour 
Dldon. 


lYme.      P    H    R    A  s  E. 

Qui  pourroit  dire  combien  de  larmes  lui  ont  couTti 


(8-.) 

ces  divisions  toujours    trop    longues  ,    et   dont  on    n€ 
peut  demander  la  fm  avec  trop  de  gémissements  7 

BossuET  ,  oraison  funèbre  de 
M,   Th.  (V Autriche. 

Dans  cette  phrase  ,  coulé  est  invariable,  parce  que 
c'est  le  participe  passé  d'un  verbe  neutre.  Il  est  vrai 
que  ce  verbe  a  la  signification  d'un  verbe  actif  j  les 
divisions  ont  coûté  des  larmes  :  mais  on  ne  peut  pas 
dire  ,  des  Uirmes  ont  écé  coûtées  par  les  divisions. 
Alors  coûté  est  et  doit  toujours  être  invariable    (  i  )  . 

Yme.     Phrase. 

I^IERRE-LE*ÔRAIVD    fut   REGRETTÉ    Crt    RuSSie  de  tOUS 

ceux  Qu'il  avoit  formés  ,  et  la  génération  qui  suivit 
celle  des  partisans  des  anciennes  mœurs  ,  le  regarda 
bientôt  comme  son  père.  Quand  les  étrangers  ont  vu 
que  tous  ses  établissements  étoient  durables  ,  ils  ont 
EU  pour  lui  UNE  ADMIRATION  constanto  ,  et  ils  ont 
AVOUÉ  qu'iL  avoit  été  inspiré  plutôt  par  une  sagesse 
extraordinaire  que    par    l'envie    de    faire    des   choses 

ÉTONNANTES.    L'EurOpC    a    RECONNU     qu'il     avoit    AIMÉ 

LA  GLOIRE  ,  mais  qu'il   L'avoit  mise  à  faire  du  bien  • 
que  ses  défauts  n'avoient  jamais  affoibli  ses  graxXdes 

(  I  )  M.  Didot  ,  dont  les  éditîoris  sont  sans  contredit 
les  plus  pures ,  n'a  pas  manqué  a  cette  règle  dans  la  phra«;e 
ci-dessus  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant ,  c'est  qu'il 
ait  laissé  ce  participe  au  pluriel  dans  un  vers  de  la 
Phèdre  de  Racine  : 

Que  de  soins  m'eût  coûtés  celte  tcte  charmante  \ 

Acte  II ,  scène  V. 

T. 
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qualités;  qu'en  lui  rhomme  eut  sf's  taches  ,  et  que 
le  monarque  fut  toujours  grand  :  il  a  forcé  l\  nature 
en  tout ,  dans  ses  sujets  ,  dans  lui-même  ,  et  sur  la  terre 
et  sur  les  eaux;  mais  il  L.'a  forcée  pour  l'embellir. 
Les  arts.  Qu'il  a  transpljlntés  de  ses  mains  dans  des 
pays  dont  plusieurs  alors  e'toient  sauvages  ,  ont  ,  en 
frucAfiant,  rendu  témoignage  à  son  génie  et  étej.- 
ivisÉ  sa  mémoire  ;  ils  paroissent  aujourd'hui  origi- 
naires des  pays  mêmes  où  il  les  a  portés.  Lois  ,  po- 
lice, politique,  discipline  militaire,  marine  ,  commerce  , 
manufactures  ,  sciences  ,  beaux-arts  ,  tout  s'est  per- 
fectionné selon  ses  vues;  et  par  une  singularité  dont 
il  n'est  point  d'exemple  ,  ce  sont  quatre  femmes  mon- 
tées après  lui  successiA^ement  sur  le  trône  ,  qui  ont 
maintenu  tout  ce  qu'il  acheva  ,  et  ont  perfec- 
tionné TOUT  ce  qu'il  entreprit. 

Voltaire  ,  liist.  de  Pierre-le^Grand, 

(  Pierre-le-Grandyz/^  regretté  ) 

regretté  est  au  masc.  et  au  slng.  parce  qu'étant  ac- 
compagné de  l'auxiliaire  être  ,  il  s'accorde  en  genre  et 
en  nombre  avec  son  sujet  ,    Pierre-le- grand. 

(  De  tous  ceuœ  qu'z7  avoit  formés  ) 

formés  est  au  masc.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  le  relatif  que ,  pronom 
qui  a  pour  antécédent  ceux  ,  autre  pronom  masculin 
pluriel. 

(  Quand  les    étrangers  ont  vu  que  tous  ses 

établissements  étoient  durables  ) 
TU  est  au  masc.    et    au    sing.    parce   que  son    régime 
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direct  est  aprè«:.  Quand  les  étrangers  ont  vu  quoi  i? 
Re'ponse  ,  que  tous  ses  établissements  étoient  dura- 
bles •  et,  étant  accompagné  du  verbe  avoir ,  point  d'ac- 
cord avec  le  sujet,  les  élrangers, 

(  Ils    ont  eu  pour  lui  une   admiration  cons- 
tante ) 
eu  est  invariaLîe  dans  celte  phrase  ,  parce  que  son  ré- 
gime direct  est    après.    Ils   ont   eu  quoi  ?    Réponse , 
une  admiration  constante. 

(Et  ils  ont  avouti  qi/il  a^'olt  été  inspiré  etc.  ) 
a\'Oué  est  invariable,  parce  qu'il  est  suivi  de  son  ré- 
gime direct.  Ils  ont  avoué  quoi  ?  Réponse  ,  qiiil  avoit 
été  inspiré  ,  etc. 

(  Il  a^'oit  été  inspiré  ) 

inspiré  est  au  masc.  et  au  sing.  parce  quVtant  ac- 
compagné de  l'auxiliaire  être ,  il  s'accorde  avec  soa 
sujet,  le  pronom  /7 ,  mis  iwur  Pierre -le- Grand. 

(  U Europe  a  reconnu    quil    avoit   aimé  la 

gloire  ) 
reconnu  est  invariable  dans  celte    phrase  ,    parce  que 
son  régime  direct  est  après.  L! Europe  a  reconnu  quoil 
Réponse  ,  qu'il  avoit  aimé  la  gloire  ,  e/c, 

(  Qu'il  avoit  aimé  la  gloire  ) 
aimé  est  au  niasc.  et  au  sing.  non  pas    parce   qu'il  a 
pour  sujet ,  le  pronom  il ,  mais  parce  (pie  son  régime 
direct,  gloire,  est  après. 

{M(tls  qiiil  V avoit  mise  à  faire  du  bien  ) 

mise   est  au  fém.  et  au  sing,  parce  qu'il  est  précédé  de 
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son  régime  direct ,  le  pronom  l'  ou  la  ,  qui  se  rap- 
porte à  gloire  3  subst.  fém.  sing. 

(  Que  ses  défauts    nUw oient  jamais   affoibli 

ses  grandes  qualités  ) 
affaibli    est  invariable  _,  parce  que  son  régime  direct  ,' 
qualités  ,  est  après  ;    et  accompagné  du  verbe  avoir , 
point  d'accord  avec  le  sujet  ,  défauts. 

{  Il  a  forcé  la  nature  en  tout) 

forcé  est  invariable  ,  parce  que  son  régime  direct ,  la 
.nature  ,  est  après. 

(  Mais  il  Va  forcée  ) 
forcée  est  au  fém.  et  au  sing.  parce  qu'il  est  précédé 
de  son    régime  direct  ,    le  pronom  l'  ,  ou  la   ,  qui  se 
rapporte  à  nature  ,  subst.  fém.  sing, 

{Les  arts ^  qu7/  a  transplantés) 
transplantés  est  au  masc.  et  au  plur.  parce  qu'il  est 
précédé    de  son  régime    direct  le    relatif   que  ,   qui  se 
rapporte   à  arts  ,  subst.  masc.  plur. 

(  Ont  rendu  témoignage  à  son  génie  et  éter- 
nisé sa  mémoire  ) 
rendu  et  éternisé  sont  invariables  dans  cette  phrase , 
parce  que  témoignage  ,  régime  de  rendu  ,  et  mé- 
moire ,  régime  de  éternisé,  sont  après  ces  participes; 
et  étant  accompagnés  du  verbe  avoir  ,  ils  ne  doivent 
pas  s'accorder  avec  le  sujet ,  arts  ,  subst.  masc,  plur. 

{Ils   parois  sent   aujourd'hui  originaires  des 

pajs  mêmes  oii  il  les  a  portés  ) 
portés  est  au  masc.    et  au   plur.   parce  qu'il  est  pré- 
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cédé  de  son  régime  direct ,  le  pronom  les  ,  qui  a 
rapport  au  subst.  maso.  plur.  arts. 

(  Tout  s'est  perfectionné  ) 

perfectionné  est  au  masc.  et  au  sing.  parce  que  son  ré- 
gime direct ,  le  pronom  s'  ,  ou  se  ,  qui  précède  ,  est 
masc.  et  sing.  ayant  rapport  au  subst.  collectif  tout  , 
qui  est  masc.  et  sing. 

(  Ce  sont  quatre  femmes  montées  après  lui  ) 

montées  ,  dans  cette  phrase  ,  n'est  accompagné  ni  de 
l'auxiliaire  avoir  ,  ni  de  l'auxiliaire  être  ;  c'est  un  ad- 
jectif verbal  qui  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  subst.    fém.  plur.  femmes  ,    auquel  il  est  joint. 

(  Qui  ont  maintenu    tout    ce  qu^il  acheva  et 
ont  perfectionné  tout  ce  qu^il  entreprit) 

maintenu  et  perfectionné  sont  invariables  dans  cette 
phrase  ,  parce  que  le  régime  direct  de  ces  participes 
est  après  ;  c'est  {tout  ce)  qui  est  le  régime  :  c'est  comme 
s'il  y  avoit ,  ont  maintenu  toutes  les  choses  quil 
acheva  ,  et  ont  perfectionné  toutes  les  choses  quil 
entreprit. 

—■  IL  — ^^ 

VIrac.     Phrase. 

Numa  ,  qui  croit  voir  des  dangers  dans  l'expédi- 
tion d'Hcrsilie,  brûle  d'être  auprès  de  son  amante  j  il 
marche  le  jour  et  la  nuit  pour  la  rejoindre  plutôt. 
Quelle  est  sa  surprise  ,  quelle  est  sa  douleur  ,  en  met- 
tant le  pied  sur  les  terres  des  Ilcrniqucs  1  Hersilie  a 
3HAR(^uii  SON    PASSAOE    par  la  ruine   et    la  désolation. 
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Ses  foibles  ennemis  ont  fui  devant  elle;  Hersilie  les 
a  pouiisuiyis  le  fer  et  la  flamme  à  la  main.  Les  tPis 
COUCHÉS  sur  la  terre  ont  été  broyés  par  les  pieds  des 
chevaux  j  les  atxBRKs  sont  coupes  à  hauteur  d'homme; 
leurs  BRAiscHES  DISPERSÉES  attestent  par  quelques  fruits 
leur  ancienne  fertilité;  les  villages  réduits  en  cen- 
dres fument  encore  de  Tincendie.  Le  glaive  a  immolé 

TOUS    LES    HABITANTS    Qu'on    a    PU    ATTEINDRE  :   le  Ca- 

davre  du  laboureur  est  auprès  de  sa  charrue  brisée  j 
la  MÈRE  dépouillée  et  meurtrie  tient  son  enfant 
MORT  sur  son  sein  3  I'époux  et  I'épouse  égorgés  sont 
Étendus  l'un  auprès  de  l'autre  ;  leurs  bras  sanglants 
et  roides  sont  restés  entrelacés.  De  longs  ruisseaux 
de  sang  vont  se  perdre  dans  des  monceaux  de  cendres; 
et  des  VAUTOURS  affamés,  seuls  êtres  vivants  dans 
ces  DEMEURES  désolées  ,  sc  disputent  à  grands  cris 
les  affreux  présents  d'Hersihc. 

Florian  ,  Numa  Pompilius, 

(  Hersilie  a  m.irqué  son  passage  ) 

marqué  est  invariable  dans  cette  phrase  ,  parce  que 
son  régime  direct  est  après.  Hersilie  a  inarqué  quoi') 
Réponse  ,  son  passage  ,  voilà  le  régime. 

(  Ses  foibles  ennemis  ont  fui  devant  elle  ) 
fui  ^  participe  passé  du  yevhe  fuir ,  qui  est  quelque- 
fois actif,  et  quelquefois  neutre.  Il  est  neutre  dans 
cette  phrase  ,  parce  qu'il  n  a  point  de  régime  direct. 
Règle  générale  :  le  participe  passé  d'un  verl>e  neutre 
qui  se  conjugue  avec  le  verbe  ayoir  est  toujours  in- 
variable. 
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(  Hersilie  les  a  poursuivis  ) 

Hersilie  a  pousuivi  quil  Réponse,  les  ennemis  qui 
ont  fui'  devant  elle.  Ainsi  poursuivis  est  au  masc.  et 
au  pîur.  parce  qu'il  est  précédé  tîe  son  régime  direct 
le  pronom  les  ,  qui  se  rapporte  à  ennemis. 

(  Les  épis  couchés  sur  la  terre  ) 

couchés  ^  adjectif  verbal  ,  qui  s'accorde  en  genre  et 
€n  nombre  avec  !e  subst.  masc,  plur.  épis  ,  auquel  il 
est  joint. 

(  Ont  été  broyés  par  les  pieds  des  che^^aux) 

hrojés  est  au  masc.  et  au  plur.  parce  qu'étant  ac- 
compagné du  verbe  élre  ,  il  s'accorde  avec  le  sujet 
du  verbe  ,  qui  est  ici  le  subt.  masc.  plur.  épis. 

(  Les  arbres  sont  coupés  à  hauteur  d'honnue  ) 

coupés  est  au  masc.  plur.  parce  qu'étant  accompagné 
du  verbe  être  ,  il  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe  , 
qui  est  le  subst.  masc.  plur.  arbres. 

(  Dispersées  et   i^éduits  ) 

sont  deux  adjectifs  verbaux  qui  s'accordent  en  genre  et 
en  nombre  avec  les  subst.  auxquels  ils  sont  joints  : 
dispersées  s'accorde  avec  branches  ,  et  réduits  s'ac- 
corde avec  villages, 

{L.e  glaiçe  a   immolé   tous   les  habiuinls  ) 

immolé  est  invariable  daus  cette  phrase  ,  parce  que  le 
régime  direct  (^û«^  les  habitants) ,  est  après  ce  participe. 
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(  Qu'o/z  a    pu  atleindre  ) 

pu  ,  particij3e  passé  du  verbe  reutie  pouvoir  ,  qui  esi 
toujours  suivi  d'un  infinitif  exprime' ,  ou  sous-entendu. 
Ce  participe  est  toujours  invariable^  mais  ce  qui  prouve 
qu'il  Test  dans  celte' phrase  ,  c'est  que  le  relatif  que  ^ 
rc'ginie  ,  qui  se  rapporte  à  habitants  ,  n'est  pas  ré- 
gime de  ce  participe  ,  mais  de  l'infinitif  atteindre , 
qui  suit  le  participe.  En  effet ,  oti  ne  peut  pas  dire  , 
on  a  pu  les  habitants  y  mais  on  peut  dire  ,  on  a  pu 
atteindre  les  habitants, 

{Brisée,    dépouillée,    meurtrie,  mort) 

sont  des  adjectifs  verbaux  qui  s'accordent  en  genre  et 
en  nombre  avec  les  substantifs  auxquels  ils  sont  joints  J 

1^.  Brisée  s'accorde  avec  charrue) 

2°.  Dépouillée  et  meurtrie  s'accordent  avec    mère  j 

5°.  Mort  s'accorde  avec  enfant, 

(  Vépoux  et  V épouse  égorgés  ) 

égorgés  y  adjectif  verbal.  Il  est  au  pluriel ,  parce  qu'il 
se  rapporte  aux  deux  substantifs  époux  et  épouse  ;  et 
il  est  au  masculin  ,  parce  que  l'un  des  substantifs  est 
masculin. 

(  Sont  étendus   Vu?i    auprès  de  Vautre  ) 

rjui  est-ce  qui  est  étendu  ?  Piéponse ,  V époux  et  l'e- 
pouse  3  voilà  les  deux  sujets  du  verbe;  c'est  pourquoi 
étendus   est  au   masc.  et  au  plur. 

(^  Leurs  bras    sanglants  et   roides  sont  restés 

entrelacés.  ) 

restés  est  au  masc.  et  au  plur.  parce  qu'étant  accom- 
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pagné  clu  verbe  être  ^  il  s'accorde  avec  bras  ^  subst. 
inasc.  plur.  sujet  du  verbe.  Et  entrelacés  est  un  adjectif 
verbal  qui  s'accorde  de  même  avec  le  subst.  bras» 

(  Affamés ,  vivajils  ^  désolées,  ) 

sont  trois  adjectifs  verbaux  qui  s'accordent  en  genre 
et  en  nombre  : 

1°,  affamés  avec  vautours  ; 

2*^.  vivants  avec  êtres  ; 

50,  désolées  avec  demeures, 

Yllrae.    P  H   R   A  s  if:. 

Télémaque,  secrètement  anime  par  Minerve,  en- 
tre sans  crainte  dans  ce  gouffre.  D'abord  il  apperçut 
un  grand  nombre  d'hommes  qui  avoient  vlcu  dans  les 
plus  basses  conditions ,  et  qui  étoient  punis  pour 
avoir  cHERcht  les  richesses  par  des  fraudes  ,  des 
trahisons  et  des  cruautés.  Il  y  remarqua  beaucoup 
d'impies  hypocrites  qui  ,  faisant  semblant  d'aimer  la 
religion  ,  s'en  étoient  servis  comme  d'un  beau  pré- 
texte pour  contenter  leur  ambition  ,  et  pour  se  jouer 
des  hommes  crédules  :  ces  hommes  ,  qui  avoient  abusé 
de  la  vertu  même  ,  quoiqu'elle  soit  le  plus  grand  don 
des  dieux  ,  étoient  punis  comme  les  plus  scélérats  de 
tous  les  hommes.  Les  enfants  qui  avoient  égorge  leurs 
pères  et  LEURS  mères  ,  les  épouses  qui  avoient 
TREMPÉ  leurs  MAINS  dans  le  sang  de  leurs  époux  , 
les  traîtres  qui  avoient  livré  leur  patrie  après  avoir 
VIOLÉ  tous  LE3  serments  Souffi'oient  des  peines  moins 
cruelles  que  ces  hypocrites.  Les  trois  juges  des  en- 
fers L*avoicnt  ainsi  voulu  3  et  voici  leur  raison  ;  c'est 

M 
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que  les  h^^pocrites  ne  se  contentent  pas  d'être  nie'- 
chants  comme  le  reste  des  impies  3  ils  veulent  encore 
passer  pour  bons  ,  et  font,  par  leur  fausse  vertu  ,  que 
les  hommes  n'osent  plus  se  fier  à  la  véritable.  Les 
dieux,  dont  ils  se  sont  joués  ,  et  qu'ils  ont  rendus 
me'prisables  aux  hommes  ,  prennent  plaisir  à  employer 
toute  leur  puissance  pour  se  venger  de  leur  insulte. 

Télémacjue  ,  liv.  XVIII. 

(  Téléniaque  y  secrètement  anime  ) 

animé  ,  participe  passé  du  verbe  actif  animer  j  mais 
n'étant  accompagné  ni  du  verbe  ayoir  ,  ni  du  verbe 
être ,  c'est  un  adjectif  verbal  qui  s'accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  subst.  propre  Télémaque, 

(  Un    grand    nombre    d'hommes  qui  avaient 
vécu  dans   les   plus    basses  conditions  ) 

vécu  ,  participe  passé  du  verbe  neutre  vivre.  Ce  parti- 
cipe est  toujours  invariable  ,  1°.  parce  qu'il  n'a  point 
de  régime  direct  5  1^.  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir, 
point  d'accord  avec  le  sujet. 

(  Et  qui   étoient   punis  ) 

étaient  punis  ,  verbe  passif.  Punis  est  au  masc.  et  au 
plur.  parce  qu'étant  accompagné  de  l'auxiliaire  être, 
il  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe  ,  le  relatif  qui , 
pronom  qui  se  rapporte  a  hommes, 

{Pour  açoir  cherché  les  richesses) 

cherché  ,  participe  passé  du  verbe  actif  chercher.  Il 
est  invariable  dans  cette  phrase  ,  parce  que  son  ré- 
gime direct  (^richesses)  ,  vient  après. 
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(  s  en  étaient  servis  ) 

(  s* étaient  servis  de  la  religion  ) 

Dans  les  verbes  réfléchis.,  le  participe  s'accorde 
avec  le  régime  direct  ,  et  non  avec  le  sujet ,  parce  que 
le  verbe  être  y  est  employé  pour  le  verbe  avoir.  Or, 
dans  cette  phrase,  le  régime  direct,  c'est  le  pronom 
SE  ,  qui  se  rapporte  à  impies ,  subst.  masc.  plur.  Le 
pronom  en  ,  mis  pour  de  la  religion  ,  est  le  régime 
indirect  :  c'est  comme  s'il  y  avoit ,  ils  ont  servi  eux 
de  cela  ,  de  la  religion.  C'est  pourquoi  il  faut  servis, 

(  Ces    hommes ,    qui    aboient    abusé   de    la 

vertu  ) 

abusé  ,  participe  passé  du  verbe  abuser  ,  qui  est  tantôfr 
actif  j  et  tantôt  neutre  j  il  est  neutre  dans  cette  phrase, 
parce  qu'il  n'a  point  de  régime  direct  :  de  la  vertu , 
c'est  le  régime  indirect.  Abuser  de  la  vertu ,  n'est 
point  abuser  la  vertu.  Et  l'on  doit  savoir  que  le  par- 
ticipe passé  d'un  verbe  neutre  qui  prend  l'auxiliaire 
avoir,  est  toujours  invariable  (^règle  générale)^ 

(  Etaient  punis  ) 

punis  étant  accompagné  de  l'auxiliaire  être ,,  s'accorde 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe  :  Qui 
est-ce  qui  étoit  puni  ?  réponse  ,  ces  hommes  ,  voilà 
le  sujet;   c'est  pourquoi  il  faut  punis  au  masc.  et  au 

plur. 

(  Les  enfants  qui  assoient  égorgé  leurs  pères 

et  leurs  mères  ) 
égorgé ,  participe    passé    cîu    verbe    actif  égorger,  Ge 
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participe  est  invariable  dans  cette  phrase  ,  parce  que 
pères  et  mères ,  régimes  de  ce  participe  ,  sont  après 
le  participe  ',  et  accompagné  du  verbe  avoir  ,  point 
d'accord  avec  le  sujet ,  enfants» 

(  Trempé,  livré ,  violé) 
Les  trois  participes  trempé  ,  livré ,  violé ,  sont  in- 
variables dans  cette  phrase,  parce  que  les  régimes  di=» 
rects  de  ces  participes  ,  leurs  mains  ,  leur  patrie  ,  tous 
les  serments  y  sont  aj^rès  ;  et  accompagnés  du  verbe 
avoir  ,  point  d'accord  avec  les  sujets  ,  épouses  ,  et 
traîtres» 

(  Les  trois  juges    des  enfers  Vaçoient  ainsi 

voulu  ) 

voulu  ,  participe  passé  du  verbe  actif  vouloir.  II  est 
invariable  dans  cette  phrase  :  i*^.  accompagné  du  verbe 
avoir ,  point  d'accord  avec  le  sujet  juges  ;  2^.  le  par- 
ticipe est  invariable  toutes  les  fois  qu'il  a  pour  régime 
direct  le  pronom  le  ,  tenant  la  place  d'un  adjectif, 
d'un  verbe  ,  ou  d'une  phrase.  Dites  :  Les  trois  juges 
des  enfers  avoient  voulu  quoil  Réponse,  cela.  Mais 
quoi,  celai  Réponse,  que  les  enfants  qui  avoient 
égorgé  leurs  pères  et  leurs  mères  ^  que  les  épouses 
qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs 
époux ,  que  les  traîtres  qui  avoient  livré  leur  patrie 
après  avoir  violé  tous  les  serjnents  ,  s*ouJJ)issent  des 
peines  moins  cruelles  que  ces  hj'pocrites.  Voilà  ce  dont 
le  pronom  l'  tient  la  place.  Or  ,  cette  chose  voulue 
n'a  ni  genre  ni  nombre  •  c'est  pourquoi  il  faut  vouhu 
(Les  clieuœ ,  dont  ils  se  sont  jOués) 
(^  Ils  se  sont  joués  des  dieux  } 
ils  se  sont  joués  ,  verbe  réfléchi.  Dans  les  verbes  rc- 
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fléchis  ,  le  participe  s'accorde  avec  le  régime  direct. 
Or  ,  dans  celle  phrase  ,  le  régime  direct  ,  c'est  se  , 
pronom  qui  se  rapporte  à  hj-pocrites  ,  subst.  maso, 
plur.  C'est  pourquoi  il  faut  joués.  Le  relatif  do7it  , 
mis  pour  des  dieux ,  est  le  régime  indirect.  Ils  n'ont 
pas  joué  les  dieux  ;  ils  ont  joué  eux  des  dieux. 
{Et  i\\\'ils  ont  rendus  méprisables  ) 
rendus^  participe  passé  du  verbe  actif  rendre  ,  au  maso, 
et  au  plur.  dans  cette  phrase ,  non  pas  parce  qu'il  a 
pour  sujet  le  pronom  ils  ,  mis  pour  les  hypocrites 
(accompagné  du  verbe  avoir  ,  point  d'accord  avec  le 
sujet  )  ,  mais  parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime 
direct  le  relatif  que  ,  pronom  qui  se  rapporte  à  dieux; 
ils  ont  rendu  les  dieux  méprisables.  L'adjectif /we'/^ri- 
sables  y  qui  suit  le  participe,  ne  change  rien  à  l'ac- 
cord du  participe  avec  son  régime. 


VlIIme.  P  H  R  A  S  E, 
Mais  ce  qui  consterna  davantage  Télémaque  ,  ce  fut 
de  voir  dans  cet  abîme  de  ténèbres  et  de  maux  un 
grand  nombre  de  rois  qui  avoicnt  rAsst  sur  la  terre 
pour  des  rois  assez  bons  ;  ils  avoient  été  coimdamni's 
aux  peines  duTartare  pour  s'  être  laissé  gouverner 
par  des  hommes  méchants  et  artificieux.  Ils  étoient 
PUNIS  pour  les  maux  Qu'ils  avoicnt  laissé  faire  par 
leur  autorité.  La  plupart  de  ces  rois  n'avoient  été  ni 
bons  ni  méchants  ,  tant  leur  foiblcsse  avoit  été  grande  j 
ils  n'avoient  jamais  craint  de  ne  connoître  point 
la  vérité  j  ils  n'avoient  point  eu  le  goût  de  la  vertu, 
et  n'avoit  point  mis  leur  plaisir   à   faire  du  bien. 

Télémaque ,  livre  XFIfL 
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(  Un     grand    nombre    de    rois    qui    avoient 

passé  sur  la  terre  ) 

passé  y  participe  de  passer^  verbe  actif  et  neutre, 
neutre  dans  cette  phrase  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  ré- 
gime ,  les  rois  n'avoient  rien  passé  -,  et  c'est  une  règle 
générale  ,  que  le  participe  passé  d'un  verbe  neutre  qui 
se  conjugue  avec  l'auxiliaire  avoir  est  toujours  inva- 
riable. 

(  Us  avaient    été  condamnés  aux    peines  du 

Tartare  ) 

avoîent  été  condamnés  ,  verbe  passif.  Condamnés  est 
au  niasc.  et  au  plur.  parce  qu'étant  accompagné  du 
verbe  être  ,  il  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe  (  le  pro' 
nom  ils  )  ,  rais  pour  le  subst.  masc.  plur.  rois. 

(  Pour  s'être  laissé  gouverner  par  des  hommes 

méchants  ) 

laissé^  participe  passé  du  verbe  actif  laisser.  II  est 
invariable  dans  cette  phrase,  i*».  parce  que  les  parti- 
cipes laissé  ei  fait  ^  suivis  d'un  infinitif,  sont  inva- 
riables -y  2°.  le  j^ronoin  se  qui  précède  le  participe 
laissé  ,  et  qui  se  rapporte  à  rois  ,  n'est  pas  le  régime 
de  ce  participe  ,  mais  de  l'infinitif  gouverner  ,  qui  suit 
le  participe  •  en  effet  ,  pour  s'*être  laissé  gouverner  , 
ne  signifie  pas  ,  pour  avoir  laissé  eux,  mais  ,  pour  avoir 
laissé  gouverner  eux ,   etc. 

(Ils  étoicnt  pums) 

punis,  étant  accompagné  du  verbe  être ,  s'accorde 
evec  le  proiiom  ils  ,  sujrt  ,  mis  pour  le  subst.  rois. 
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(  Pour  les  maux  qu'/7^  aboient  laissé  faire  ) 

laissé  est  inyxiriable  ,  parce  que  îc  relatif  que  ,  régime, 
qui  se  rapporte  à  maux,  n'est  pas  le  régime  de  ce 
participe  ,  mais  cle  Vm^\\\x.\î  faire  ,  qui  suit  le  parti- 
cipe ',  ils  n'avoient  pas  laissé  les  maux  ;  mais  ils  avoient 
laissé  faire  les  maux. 

(  Craint,  eu,  mis  ,  ) 
Ces  trois  participes  sont  invariables  dans  cette  phrase, 
parce  qu'ils  ne  sont  précédés  d'aucun  régime ,  et  étant 
accompagnés  du  verbe  avoir  »  point  d'accord   avec  le 
pronom  ils  ,  sujet. 


iXnie.     Phrase. 

La  belle  HERMi?fiE  fut  séduite  et  attirée  par  les 
perfides  conseils  de  l'Amour.  Tu  n'es  point  ivée,  lui 
dit  ce  dieu ,  au  sein  des  glaces  ou  au  milieu  des  ro- 
chers. Un  monstre  ne  T'a  pas  enfantée  dans  les  forets. 
La  nature  ne  T'a  pas  donniJ  un  coeur  de  diamant, 
tu  fuis  néanmoins  à  toute  heure  celui  par  qui  tu  t'cs 
LAISSÉ  charmer!  Tu  craius  un  vainqueur  cruel  î  Eh! 
ne  L'as— tu  pas  vu  partager  les  douleurs  qub  tu  as 
SOUFFERTES  ,  répondrc  aux  plaintes  que  tu  as  exha' 
lées,  s'attendrir  aux  l'armes  Qu'il  T'a  vue  répandre  ? 
Tu  balances  à  sauver  ion  amant  \  Ij]gratc  !  Ah  I  c'est 
à  toi  2)lutc}t  qu'est  due  j  a  dénomination  de  barbare, 
que  tu  lui  as  donnée  !  Cet  amant  vertueux  languit 
loin  de  toi ,  et  tu  n'es  occupée  qu'à  soulager  son  enne- 
mi !  Voilà  donc  le  prix  des  services  Qu'il  t'a  rendus  , 
et  de  ceux  Qu'il  auroit  voulu  le  rendre  encore  !  Ya, 
cours  oii  t'entraînent  tes  désirs  illicites  ,  abandonne  le 
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héros  magnanime  qui  l'a  donné  mille  preuves  cI(! 
sa  tendresse  :  Que  dis-je  ?  retourne  vers  lui  ,  il  te  tend 
les  bras  j  rappelle-toi  qu'il  t'q  adorée,  malgré  ton 
indifférence.  Jeune  et  sensible  comme  tu  l'es  ,  tu  ne 
peux  braver  l'amour  et  ses  feux. 

Jérusalem  délivrée. 

(  La  belle  Hermiiiieyi/^  séduite  et  attirée  ) 

Les  deux  participes  séduite  et  attirée  sont  au  fém. 
et  au  sing.  parce  qu'étant  accompagnés  du  verbe  être , 
ils  s'accordent  eu  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du 
verbe ,  Herminie. 

(  Tu  îi'es  point  née  ) 

née  participe  passé  du  verbe  neutre  naître.  Il  est  au 
fém.  et  au  sing.  parce  qu'étant  accompagné  du  verbe 
être i  il  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe,  le  pronom 
TU  ,  qui  se  rapporte  à  Herminie, 

(  ZJn  monstre    ne  \!a  pas  enfantée  ) 

enfantée  ,  participe  passé  du  verbe  actif  enfanter.  Il 
est  au  fém.  et  au  sing.  parce  qu'il  est  précédé  de  son 
régime  direct  le  pronom  t'  ,  ou  te  ,  qui  se  rapporte 
à  Herminie. 

(  La   nature  ne  ia    pas  donné    un  cœur  de 

diamant) 

donné  ,  participe  passé  du  verbe  actif  donner,  II  est 
invariable  dans  cette  phrase  ,  parce  que  son  régime 
direct  est  après.  La  nature  ne  ^ a  pas  donné  quoi  ? 
Réponse  ,  un  cœur  de  diamant  ,  voilà  le  régime  de 
donné  ',  il  est  après  le  participe  j  alors  point  d'accord  } 


(97) 
et  accompngné  du    verbe  avoir ,  point    d'accord  avec 
Je  sujet ,  nature, 

(  Tu  \*es  laissé  charmer  ) 

laissé  est  invariable  dans  cette  phrase  ,  parce  que 
le  pronom  t'  ,  ou  te  ,  qui  pre'cède  le  participe  ,  et 
qui  se  rapporte  à  Herminie ,  n'est  pas  le  réj»'me 
de  ce  participe  ,  mais  de  l'infinitif  charmer  ,  qui  suit 
le  participe.  En  effet  ,  dans  les  verbes  réfléchis  ,  le 
verl)e  être  étant  employé  pour  le  verbe  avoir  ,  c'est 
comme  s'il  y  avoi^,  tu  as  laissé  charmer  toi ,  Herminie, 
Enfin  ,  le  participe  laissé  t  suivi  d'un  infinitif,  doit  être 
invariable. 

(  Tu  crains    un    vainqueur  cruel  !  Eh  !  ne 

Vas- tu  pas  vu  etc,  ) 
vu  ,  participe  passé  du  verbe  actif  voir.  Ce  participe 
est  au  masc.  et  au  sing.  parce  que  son  régime  direct  , 
le  pronom  l'  ,  qui  précède  ,  est  masc.  et  sing.  ce  pro- 
nom tient  la  place  du  subst.  masc.  vainqueur  )  c'est 
pourquoi  il  faut   vu. 

{^Partager  les  douleurs  que  tu  as  souffertes) 

souffertes  ,  participe  passé  du  verbe  actif  souffrit.  II 
est  au  fém.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  précédé  de  son 
régime  direct  ,  le  relatif  que  ,  pronom  qui  se  rapporte 
à  douleurs  ,  subst.  fém.   plur. 

(liépondre  aux  plaintes  que  tu  «^exhalées) 
exhalées  ,  participe  passé  du  verbe  actif  exhaler.  Il 
est  au  fém.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  précédé  de  son 
régime  direct  ^  le  relatif  </«<?  ,  pronom  qui  se  rapports 
au  subst.  fêta,  plur.  plaintes, 

N 


(9B) 
(^S'attendrir  au  oc  laimes  qu7/  t'a    vue    re- 

pandre  ) 
(^  Il  a  vu  toi ,  Herminie  ^  répandant  des  larmes  ) 
Dans  cette  phrase ,  il  y  a  deux  verbes  actifs  de  suite  , 
le  paiticipe  vue  et  J'infinitif  répandre  j  mais  il  y  a 
aussi  deux  régimes  directs  ,  le  relatif  que  ,  et  le  pro- 
nom t\  Le  difficile  est  donc  de  trouver  le  régime  de 
chaque  verbe.  Pour  y  parvenir  ,  je  fais  les  questions 
suivantes  :  On  a  vu  qui  ,  ou  quoi  ?  On  a  répandu 
qui,  ou  quoil  Réponse  ,  on  a  vu  Herminie  répan^ 
dont  des  larmes.  Donc  ,  le  relatif  que  ,  qui  se  rap- 
porte à  larmes  ,  est  le  régime  de  Tinfinitif  répandre  , 
et  le  pronom  t',  ou  te  ,  qui  se  rapporte  à  Herminie , 
est  le  régime  de  vue  ;  il  est  avant  le  participe  ^  c'est 
pourquoi  il  faut  vue  au  fém.  et  au  sing. 

(  C'est  à  toi  plutôt  qu'est  due  la  dénomina- 
tion de  barbare) 
est  due  ,  verbe  passif.  Due  est  au  fém  et  au  sing, 
parce  qu'étant  accompagné  du  verbe  être  ,  il  s'accorde 
avec  le  sujet  du  verbe.  Or  ,  qui  est-ce  qui  est  dû  ? 
Réponse  ,  la  dénomination  de  barbare  ;  voilà  le  sujet  ; 
il  est  fém.  et  sing.  j  c'est  pourquoi  il  faut  due.  C'est 
comme  s'il  y  avoit ,  c'est  à  toi  plutôt  que  la  dénomi^ 
nation  de  barbare  est  due, 

(  La  dénomination  de    barbare  y  que  tu  lui  as 

donnée ) 
donnée  ,  participe  passé  du  verbe  actif  donner.  Il  est 
au  fém.  et  au  sing.  parce  qu'il  est  précédé  de  son  ré- 
gime direct  ,  que ,    pronom  relatif   qui  se  rapporte  à 
dénomination. 


(  Tu  rt^es  occupée  ) 

occupée  ,  étant  accompagné  de  l'auxiliaire  être ,  s'ac- 
corde en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe  , 
le  pronom  tu ,    qui  se  rapporte  à  Herminie. 

(  F^oilà  donc  le  priœ  des  sers^ices   qu'/Z  t\i 

rendus ) 

rendus  est  nu  masc.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  ,  le  relatif  que  ,  qui  se  rap- 
porte au  sub.*^t.  masc.  plur.  services, 

{Et  de   ceuas  quVZ  aurait   voulu   te  rendre 

encore  ) 
voulu  est  invariable  dans  cette  phrase ,  parce  que  le 
relatif  que^  qui  précède,  et  qui  se  rapporte  à  services , 
n'est  pas  le  régime  de  ce  participe  ,  mais  de  l'infinitif 
rendre  j  et  c'est  cet  infinitif  qui  est  le  régime  de  voulu* 
En  effet ,  le  sens  de  la  phrase  ne  dit  pas  ,  il  auroit 
voulu  des  services  ;  mais  ,  il  auroit  voulu  Je  rendre 
des  services, 

(^Abandonne    le    héros   magnanime   qui   £a 

donné  mille   preuves  de  sa  tendresse) 
le  participe  donné  est  invariable  dans  cette  phrase  ,  par- 
ce que  l'objet  donné  ,  le  régime  àuGcl  (^niille  preuves) 
est  après  ce  participe. 

{Rappelle 'toi  qu'il  t'a  adorée) 
adorée  est  au  fém.  et    au  sing. ,  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  ,  le  pronom  t'  ,  ou  te  ,  qui 
se   rapporte    à  Herminie,  C'est    comme  s'il  y    avoit  » 
rappelle- toi    qu'il    a  adoré  toi  j  Herminie» 


(lOO) 

*"'■-■■■ 

Xme.      P    H    R    A    S    F. 

A  une  Dame. 

Veuillez  bien  ,  mon  amie  ,  me  faire  le  plaisir  de 
m'envoyer  les  fleurs  qle  je  vous  ai  vue  dfssiiseb  le 
jour  que  je  dînai  chez  vous.  Ma  sœur  désire  beau- 
coup de  les  voir  j  et  je  vous  les  renverrai  dès  qu'elle 
liÈs  aura  vues.  Si  vous  pouvez  y  joindre  la  romance 
QUE  je  vous  ai  entendue  chanter  le  même  jour, 
vous  obligerez  ,  etc. 

{Les  fleurs  que  ye  vous  ai  vue  dessiner) 
(  La  romance  queye  vous  ai  eiii  endue  chanter  ) 

J'ai  vu  mon  amie  ,  dessinant  des  fleurs  ,  ou  qui  des- 
sinoit  des  fleurs  -, 

J'ai  entendu  mon  amie ,  chantant  une  romance  ,  ou 
qui  chantoit  une  romance. 

Or  ,  dans  cette  phrase  ,  le  pronom  vous  ,  mis  pour 
te  ,  se  rapporte  à  moTi  amie  j  il  est  place'  avant  les 
participes  vue  et  entendue  j  c'est  pourquoi  ils  sont 
au  fém.  et  au  sing.  Le  relatif  <7?/e,  régime,  qui  se  rap- 
porte k  fleurs  et  à  romance,  est  le  régime  des  infi- 
nitifs dessiner  et  chanter. 

Un  jour  que  je  dictois  la  phrase  précédente  (  La 
belle  Herminie  ,  etc.  )  ,  on  me  fit  observer  que  rare- 
ment on  pouvoit  rencontrer  d'aussi  grandes  difficultés 
que  celles  qu'il  y  a  dans  cette  phrase  ;  et  ce  qui 
avoit  le  plus  arrêté  la  majeure  partie  de  ceux  qui  l'é- 
crivoient,  étoit  ce  passage:  S'attendrir  aux  larmes 
qu'il  t'a  vue  répandre.  C'est  alors  que  je  composai 
la   phrase  rapportée  ci-dessu5  ,    pour   prouver    que    le 
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billet  le  plus  simple  peut  présenter  la  même  cliffî- 
culté.  En  effet ,  il  n'y  a  point  de  différence  entre  ces 
trois  phrases: 

i^.  Voir  quelqu'un  qui  répand  des  larmes^ 

2°.  Voir  quelqu'un  qui  dessine  des  fleurs  j 

50.  Entendre  quelqu'un  qui  chante  une  romance. 


Xïmt'.      P  H   n   A    s   E. 

O  trop  aveugle  Calypso  !  tu  t'cs  trahie  toi-même 
par  ton  serment:  te  voilà  engagée;  et  les  ondes  du 
Styn  ,  par    lesquelles  tu    as  juré  ,  ne  te  permettront 

plus  aucune  espérance. 

Télémaque ,  livre  VIL 

(  Tu  \!es  trahie  toi-même) 

tu  fes  trahie,  verbe  réfléchi.  Trahie  est  au  fém.  et 
au  sing.  parce  qu'il  est  précédé  de  son  régime  direct, 
le  pronom  t*  ,  ou  te  ,  qui  se  rapporte  à  Cafypso  j  c  est 
comme  s'il  y  avoit ,  tu  as  trahi  toi ,  ta  personne* 

(  Te  voilà  engagée  ) 

engagée,  adjectif  verbal  qui  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec   Calypso. 

(  Et  les  ondes  du  Stjoc ,  far  lesquelles  tu  as 

jure  ) 

juré ,  participe  invariable  dans  cette  phrase  ,  parce 
qu'il  est  sans  régime  direct  )  et  accompagné  du  verbe 
avoir  y  point  d'accord  avec  le  sujet,  le  pronom  tu» 
qui  se  rapporte  à  Cafypso. 
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Xllme.     Phrase. 

Pendant  que  ce  grand  roi  la  rendoit  la  plus  illustre 
de  toutes  les  reines  ,  vous  la  faisiez  ,  monseifjjneur,  la 
plus  illustre  de  toutes  les  mères  Vos  respects  t'ont 
CONSOLEE  de  la  perte  de  ses  autres  enfants  j  vous  les 
lui  avez  rendus  celle  s'est  vue  rf  naître  dans  ce  jeune 
prirjce  qui  fait  vos  délices  et  les  nôtres  ;  et  elle  a  trouvk 
UNE  FILLE  digne  d'elle  dans  cette  auguste  princesse  , 
qui  par  son  rare  mérite  autant  que  par  les  droifs  d\iu 
KOFUD  SA.rRt  ,  ne  fait  avec  vous  qu'un  même  cœur. 
Si  nous  L'avons  admirée  dès  qu'elle  parut ,  le  roi  a 
CONFIRMÉ  NOTRE  JUGEMENT^  ct  maintenant  devenue, 
malgré  ses  souhaits,  la  principale  décoration  d'une  cour 
dont  un  si  grand  roi  fait  le  soutien  ,  elle  est  la  con- 
solation de  toute  la  France. 

Bossu  FT  ,  oraison  funèbre 
de  M,  Tlu  d'Autriche 

(  Vos  respects  Toa?/^ consolée  ) 

consolée  est  au  fém.  et  au  si'^g.  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct,  le  pronom  jJ  ,  ou  la,  qui 
se  rapporte  à  la  reine  dont  on  parle. 

(  Vous  les  lui  avez   rendus) 

rendus  est  au  raasc.  et  au  plur.  parce  qu'il  est  pré- 
cédé de  son  régime  direct  le  pronom  les  ,  qui  se  rap- 
porte à  enfants, 

(  Elle  s'est  vue  renaître  ) 

vue  est  au  fém.  et  au  sing.  parce  que  le  pronom  se  , 
qui   précède    ce    participe ,    en  est  le  régime    direct  ; 
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naître  est  un  verbe  neutre  qui  n'a  pjgint  de  régime  5 
c'est  comme  s'il  y  avoit ,  elle  a  vu  elle  renaUre. 

(  Et  elle  a  trouvé  une    fille   digne   d'elle  ) 

trouvé  ,  participe  invariable  dans  cette  pbrase  ,  parce 
que  son  le'gime  direct  {^une fille)  est  après  j  et  d'ailleurs, 
point  d'accord  avec  le  sujet. 

Ç  Si  nous  V avons  admirée  ) 

admirée  est  au  fém.  et  au  sing.  parce  qu'il  est  pre'cédé 
de  son  régime  direct ,  le  pronom  l'  ,  ou  la  ,  qui  se 
rapporte  au  subst.  fén^.  sing.  princesse. 

(  Le  roi  a  confirmé  notre  jugement  ) 

confirmé  est  au  masc.  et  au  sing.  non  pas  par  rapport 
au  sujet  du  verbe  (  roi  )  ,  mais  parce  que  son  régime 
direct  (  notre  jugement  )  est  après. 

(  Et  maintenant  devenue  ) 

devenue ,  adjectif  verbal ,  qui  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  pronom  fém.  sing.  elle  qui  est  après  , 
lequel  pronom  se  rapporte  à  princesse. 

D'après  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  ,  on 
doit  être  en  état  de  se  rendre  compte  de  la  déclinabi— 
iité  ou  de  rindéclinabilité  du  participe  dans  les  phrases 
suivantes  II  faut  seulement  remarquer  que  j'ai  fait 
metrre  en  petites  lettres  capitales  le  participe  et  le  sujet , 
si  le  participe  est  accompagné  du  verbe  être  5  le  par- 
ticipe et  le  régime  ,  si  le  participe  est  accompagné  du 
verbe  avoir)  et  le  participe  seul,  si  c'est  le  participe 
d'un  verbe  neutre  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir. 


C  io4  ) 

'  "I  ■ — 

Xlllme.  Phrase. 
^iète  à  Godefroi. 
Généreux  guerrier  ,  dit-il  ,  seul  digne  de  comraander 
à  tant  de  fameux  héros ,  qui  doivent  à  ta  valeur  et  à 
ta  sagesse  les  états  Qu'ils  ont  coaquis  et  les  palmes 
Qu'ils  ont  CUEILLIES  même  avant  qu'iLS  fussent  réunis 
sous  tes  ordres  :  ta  gloire  ne  finit  point  aux  colonnes 
d'Hercule^  déjà  elle  a  retenti  parmi  nous,  et  la  re- 
nommée a  RFMPLi  l'Egypte  du  récit  de  tes  exploits. 

Jérusalem  délivrée» 

XlVme.    Phrase. 

Camille  parlant  à  Numa  et  à  Léo. 

Les  dieux  m'ont  été  favorables  ,  ils  M'ont  préservée 
d'un  hymen  que  je  redoutois  plus  que  la  mort.  J'avois 
pourtant  obÉi  â  mon  père  .•  je  L'avois  sauvé  d'une 
guerre  Qu'il  n'auroit  pu  soutenir.  Le  roi  des  Maruces 
s'étoit  RETIRÉ  dans  ses  états ^  j'étois  partie  avec  les 
ambassadeurs  de  Téle'mante  sur  un  vaisseau  Salcntin 
QUE  m'avoit  envoyé  un  prince.  Je  ne  te  dirai  point , 
mon  cher  Léo,  quelles  pensées  m'occupoient  :  nos  cœurs 
s'entendent  trop  bien  pour  avoir  besoin  de  s'instruire 
de  ce  Qu'ils  ont  souffert. 

Florian  ,  Numa  Pompilius, 


XVrne.     Phrase. 

Si  la  grandeur  et  la  tranquillité  de  son  ame 
avoient  été  moins  connues  ,  je  vous  dirois  seulement 
qu'elle   n'a    r.:.î ployé    aucun  de    ces   artifices  que  les 
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ombitieux  appellent  la  science  du  monde  ,  et  le  secret 
de  parvenir,  et  qu'elle  ne  s'est  insinuée  à  la  cour  ni 
par  de  pressantes  sollicitalions  ,  ni  par  de  lâches  flat- 
teries. Mais  je  puis  passer  plus  avant  ,  et  dire  qu'elle 
a  ÉLEvt  SON  ESPRIT  au-dcssus  des  fausses  idées  des 
hommes  3  qu'elle  a  regardé  sans  envie  cf.  qui  e'toit 
au-dessus  de  sa  fortune  ,  comme  elle  a  vu  sans  mé- 
pris TOUT  CE  qui  étoit  au-dessous  d'elle;  qu'elle  a 
RECHERCHÉ  LA  VERTU  pour  elle-même,  et  non  pour 
son  ëclat  et  pour  ses  récompenses  }  et  qu'enfin  les 
honneurs  l*  ont  trouvée  sans  qu'elle  ait  eu  le  soTiy 
de  les  chercher. 

Fléchieb,  oraison  funèbre 
de  Mme.  de  Montausier» 

XVIme.     Phrase. 

Les  HONNEURS  sont  institués  pour  récompenser  le 
mérite  ,  pour  exercer  la  sagesse  ,  et  pour  cire  des  oc- 
casions de  faire  du  bien  ;  aussi  ils  n'appartiennent  qu'à 
des    AMES    modérées  ,    justes  ,    charitables  ,    qui   les 
possèdent  sans  orgueil ,  qui  les  retiennent  sans  intérêt. 
Mais  l'esprit  du  monde  en  a  perverti  le  véritable 
usage.  On  les  brigue  sans   les  mériter  •    on  en    abuse 
quand  on  les  a  obtenus  ;  on  n'en  veut  jouir  que  pour 
jsoi  quand  on  les  possède.  L'ymbition  les   acquiert  par 
des    voies    même    criminelles  ,*   la    vanité    les   regarde 
comme  des  préférences  et  des  distinctions  du  reste  des 
hommes  j  et  l'injustice    fait  qu'on    en    retient    tout  le 
fruit  qui  devroit   se    communiquer   aux    autres.  Notre 
illustre    duchesse  a  évité    ces  écueils.  Elle  n'a   pas 
RECHERCHÉ  LES  iioNN  EU RS ,  quoiqu'elle  LES  ait  mérités. 

*  o 


(io6) 
El  si  elle  ne  s'est  pas  toujours  servie  de    toute  l'au- 
torité Qu'elle  auroit   pu    PRE^'DRE  ,    clu  moins    elle  a 
xMPLOYt  TOUT  SON    CREDIT  pour    assister  tous    ceux 
qui  ont  eu  besoiiv  de  son  secours. 

Fliéchier  ,  oraison  funèbre 
de  M'ne.  de  Monlausîer. 


X\IIiiie.     Phrase. 

Telle  fut  la  reine  dans  tout  le  cours  de  sa  vie.  Dieu 
r'avoit  llevée  sur  le  trône  ,  afin  qu'elle  honorât  sa 
religion  5  unie  (  sous-entendu^  Pavoit)  au  plus  grand 
roi  du  inonde  ,  afin  que  sa  vertu  fût  plus  regardée  • 
ITABLIE  (  sous-entendu  ,  Z'avoiV  )  dans  un  pays  où  la 
communication  plus  libre  des  rois  avec  leurs  sujets 
fait  qu'on  perd  moins  de  leurs  bons  exemples.  Elle 
suivit  sa  vocation  5  et  jamais  vie  ne  fut  plus  pure, 
plus  régulière ,  plus  uniforme,  plus  approuvée.  Est- 
il  ÉCHAPPÉ  quelque  indiscrétion  à  sa  jeunesse?  Sa 
beauté  n'a=t-elle  pas  toujours  été  sous  la  garde  de  la 
plus  scrupuleuse  vertu?  A-t-eile  aimé  qu'on  la  louât 
contre  la  vérité  ,  ou  qu'on  la  divertît  aux  dépens  de  la 
charité  chrétienne  ?  A  quelle  espèce  de  ses  devoirs  pu- 
blics ou  particuliers  ,  de  religion  ou  domestiques  a-t  elle 
MANQUÉ  ?  Quelle  liberté  s'est^elle  donnée  qui  pût, 
je  ne  dis  pas  mériter   une    censure  ^  mais   souffrir  une 

mauvaise  interprétation  ? 

Fléciueè.  j  oraison  funèbre  de 

M.   Th.  d'Autriche. 

XYIIIune.     Phrase. 
Villes^  QUE  nos  ennemis  s'étoient  déjà  partagées. 


(  i<^7) 
vous  êtes  encore  clans  renceiutc  de  notre  empire,  Pro-* 

viiices  ^  Qu'ils  avoient  de'jà  ravagées  dans  le  désir  et 
dans  la  pensée^  vous  avez  encore  recueilli  vos 
MOISSONS.  Vous  durez  encore  ,  places  que  l'art  et  la 
nature  ont  fortifiées  ,  et  qu'ils  avoient  dessein  de 
de'molir  ,  et  vous  n'avez  tremble  que  sous  des  pro- 
jets frivoles  d'un  vainqueur  en  idée,  qui  comptoit  lo 
nombre  de  nos  soldats ,  et  qui  ne  songeoit  pas  à  la 
sagesse  de  leur  capitaine. 

Fléchier  ,  oraison  funèbre 
de   Turenne. 


XlXme.    P  H  r  A  s   E. 

C/est  ici  que  j'atteste  la  foi  publique  ,  messieurs  ^ 
et  que  f  parlant  de  la  douceur  et  de  la  modestie  de 
M.  de  Turenne  ,  je  puis  avoir  pour  témoins  de  ce 
que  je  dis  tous  ceux  qui  L'ont  suivi  dans  les  armées. 
S'est-il  FAIT  UN  PLAISIR  de  se  servir  du  pouvoir  Qu'il 
a  EU  de  nuire  à  ceux  mêmes  qu'on  regarde  et  qu'on 
traite  comme  ennemis  ?  Gii  a-t-il  laissé  des  mar- 
ques terribles  de  sa  colère  ,  ou  de  ses  vengeance!? 
particulières  ?  Laquelle  de  se^^s  victoires  a-t-il  esti- 
mée par  le  nombre  des  misérables  qu'il  accabloit ,  ou 
des  morts  qu'il  laissoit  sur  le  cbamp  de  bataille  ? 
QuET,LE  VIE  a-t-i^  EXPOSÉE  pour  son  intérêt  ,  ou 
pour  sa  propre  réputation?  Quel  soldat  n'a-t-il  pas 
MÉNAGÉ  comme  un  sujet  du  prince  et  une  portion 
de  la  république  ?  Quelle  goutte  de  sang  a-t-il 
RÉPANDUE    qui    n'ait  servi    à    la    cause  commune  ? 

Fléchier  ,  oraison  funèbre 
de  Turenne^ 


(.08) 

■ — — 

XXme,     Phrase. 

A  peine  a=t-il  embrassé  la  saine  doctrine,  qu'il 
en  devient  le  défenseur  ^  aussitôt  qu'iL  est  revêtu  des 
armes  de  lumière,  il  combat  les  œuvres  de  ténèbres; 
il  regarde  en  tremblant  l'abîme  d'oii  il  est  sorti  ,  et 
il  tend  la  main  à  ceux  Qu'il  y  a  laissés.  On  diroit 
qu'iL  est  CHARGÉ  de  ramener  dans  le  sein  de  Téglise 
tous  ceux  QUE  le  schisme  en  a  séparés  ;  il  les  inviter 
par  ses  conseils,  il  les  attire  par  ses  bienfaits,  il  les 
presse  par  ses  raisons ,  il  les  convainc  par  ses  expé- 
riences. 

Fléciiier  ,  oraison  funèbre  de 
Tuienne, 

XXInie.  Phrase. 

Tel  étoit  ce  nouveau  ministre  ;  l'usage  des  lois  et 
des  judicatures  Qu'il  avoit  observées  ,  la  connoissance 
Qu'il  avoit  acquise  du  dehors  et  du  dedans  du  royau- 
me ,  les  principes  Qu'il  s'étoit  faits  pour  la  vie  pu- 
blique et  particulière  ,  les  habitudes  Qu'il  avoit  eues 
avec  les  plus  renommés  politiques  ,  avoient  formé  en 
lui  cete  étendue  de  lumières  et  cette  prudence  uni- 
verselle d'un  ministre  d'état  ,  dont  je  dois  vous  entre- 
tenir dans  la  seconde  partie  de  cet  éloge. 

Fléchier  ,  oraison  funèbre 
de  M.  le  Tellier. 

XXIlmc.     Phrase. 

Les  empires  ne  peuvent  se  soutenir  que  par  l'équité 
des  mêmes  lois  qui  les  ont  formés  3  et  l'injustice  a  bien 


(  109  ) 

PU  DLTRÔNER  des  souveraios ,  mais  elle  n'a  jamais 
AFFEiMi  LES  TRONES  :  Ics  ministres  qui  ont  outre 
Lii  PUISSANCE  des  rois  L'ont  toujours  affoiblie  j  ils 
n'ont  ÉLEVÉ  LEURS  MAÎTRES  que  sur  la  ruine  de  leurs 
états  j  et  leur  zèle  n'a  ëlé  utile  aux  Césars  qu'autant 
qu'il  a  RESPECTÉ  LES  LOIS  de  l'empire. 

Massillon, 

XXlIImc.      p    H    R    A    s   E. 

Condç  ,  Turenne  ,  Luxembourg  ,  Cre'qui  ,  noms  im- 
mortels !  guerriers  qui ,  durant  cinquante  ans  ,  avez 
ENTRETENU  si  Constamment  la  chaîne  de  la  gloire 
et  du  bonheur  de  la  France  ,  vous  n'envierez  point 
à  Boufflers  l'honneur  d'approcher  de  vous  dans  l'ordre 
glorieux  des  défenseurs  de  l'état.  Il  vous  a  suivis  de 
ù^'trop  près  dans  la  mêlée  et  dans  le  feu  de  vos  plus 
célèbres  combats  ^  il  a  trop  souvent  arrosé  vos  plUs 
jbeaux  lauriers  de  son  sang  pour  être  privé  de 
dff  la  part  Qu'il  a  eue  à  vos  couronnes  j  et  ce  seroit 
vous  offenser  que  de  refuser  à  sa  mémoire  les  louan- 
ges   QUE  tant    de  fois    vous    avez    cru   devoir    à   sa 

valeur. 

De  la  Rue  ,    oraison  funèbre    de 

f         M,   de  Boufflers. 

I  II  II  1 

XXIVnie.     Phrase. 

Tels  et  plus  pernicieux  encore  ,  comme  vous  le  ver- 
rez dans  la  suite  ,  sont  les  effets  naturels  de  cette  non» 
velle  doctrine  :  mais  de  même  qu'une  eau  débordée 
ne  fait  pas  partout  les  mêmes  ravages  ,  parce  que  sa 
rapidité    ne    trouve  pas   partout  les   mêmes  penchants 


(no) 

et  les  mêmes  ôuverlnres  ,  ainsi  ,  quoique  cet  esprit 
d'indocilité  et  d'indépendance  soit  également  répazvdu 
dans  lonlcs  les  hérésies  de  ces  derniers  siècles  ,  il 
n'a  pas  produit  universellement  les  mêmes  effets  y 
il  a  REÇU  DIVERSES  LIMITES  ,  Suivant  quc  la  crainte, 
ou  les  intérêts  ,  ou  l'humeur  des  particuliers  et  des 
nations ,  ou  enfin  la  puissance  divine  ,  qui  donne  quand 
il  lui  plaît  des  bornes  secrètes  aux  passions  des  hommes 
les  plus  EMPORTÉS  ,  l'ohI  différemment  retenu.  Que 
s'il  s'est  montré  tout  entier  à  l'Angleterre,  et  si  sa  ma- 
lignité s'y  est  déclajvle  sans  réserve  ,  les  rois  en  ont 
souffert  'j  mais  aussi  les  rois  en  ont  été  cause  ,  ils  ont 
trop  FAIT  SENTIR  aux  pcuplcs  quc  l'ancienne  religion 
SE  pouvoit  changer  ;  les  sujets  ont  cessé  D'en  révérer 
les  maximes  quand  il  les  ont  vues  céder  aux  pas- 
sions et  aux  intérêts  de  leurs  princes.  Ces  terréts 
trop  REMUÉES  ,  et  DEVENUES  incapablcs  de  consis- 
tance ,  sont  TOMBÉES  de  toutes  j^arts  et  n'ont  fait 
VOIR  que  d'effroyables  2)iécipices. 

Bossu  ET  ,  oraison  funèbre  da 
-  la  reine  d'Angleterre, 


DISSERTATION 

Sur  Raccord  du  participe  passé  laissé  suivi 
d\in  verbe  à  V infinitif. 

J'ai  dit  page  11  :  Les  participes  passés  laissé  et 
FAIT  ,  suivis  d'un  infinitif,  doivent  être  regardés  comme 
formant  un  sens  indivisible  dans  les  vues  de  l'esprit , 
un  seul  et  même  verbe  ,  et  2:)ar  conséquent  invariabîes. 

Quant  au  participe  fait,  nulle  difficulté,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  du  participe  laissé.  Il  n'existe 
peut-être  pas  un  mot  dans  la  langue  françoise  sur  lequel 
les  meilleurs  Grammairiens  soient  si  peu  d'accord  en- 
tre eux. 

Remarques  à  ce  sujet  ,    sur  cfueh/ucs    Grammaires 

J'rançoises. 

1°.  Grammaire  françoise  de  Wailly ,  édition  de  1761  , 
page  268,  on  trouve: 

«  Suivant  ce  principe  si  l'on  me  demande  ,  avez- 
«  vous  entendu  chanter  ma  sœur  7  Je  répondrai  ,  y<î 
«  l'ai  entendue  chanter',  c'est-à-rdire  ,  j'ai  entendu 
«  elle  chanter  j  gui  chantait,  V ne  personne  s'est  pré- 
K  sentée  à  la  porte  ,  je  l'ai  laissée  passer  ^  c'est— 
»  à=dire  ,  j'ai  laissé  elle  passer.  Avec  des  soins  , 
«  on  auroit  sauvé  cette  dame  ;  o?i  l'a  laissée  mou— 
«  RiR  5  c'est-à-dire  ,  on  a  laissé  elle  mourir.  Dans 
«  ces  phrases  entendue  ,  laissée ,  doivent  être  au  même 
«  genre  et  au  même  nombre  que  le  pronom  qui  les 
«  précède  ,  parce  qu'ils  régissent  ce  pronom.  Dans  \es 
«  deux  dernières  phrases  ,  passer  et  mourir  sont  des 
u  verbes  neutres  qui  ne  peuvent  avoir  de  régime  di— 
«  rccl ,  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  régir  les  pro-^ 


(1.2) 

«  noms  qui  les  précèdent.  Dans  la  première  phrase  , 
«  chanter  est  pris  neulralement  ,  et  alors  il  n'a  point 
«   de  régime  direct. 

On  voit  que  l'auteur ,  dans  cette  édition  ,  fait  accor- 
der le  participe  laissé  avec  le  régime  qui  précède  le 
participe, 

1*.  Voyons  le  même  Grammairien  ,  édition  de  ii^SG  j 
page  25o  ,  il  dit  : 

«  Nous  dirons  de  même  en  parlant  d'une  dame  que 
«  l'on  peignoit  ,  je  Vai  vu  peindre  3  d'une  cantante  ou 
«  d'une  ariette  ,  je  V ai  entendu  chanter.  Plusieurs 
«  dames  se  sont  présentées,  je  les  ai  fait  passer  , 
«  je  LES  ai  LAISSÉ  passer.  Avec  des  soins  ,  on  aU" 
«  roit  saui'é  ces  dames  ,  on  les  a  laissé  mourir  ; 
«  elle  s'est  laissé  tomber  ;  elles  se  sont  laissé 
«  MOURIR  de  faim -j  elles  se  sont  laissé  battre, 
«  mener  ,  séduire. 

«  On  tournera  ,  j'ai  vu  peindre  la  dame.  T ai  en- 
«  tendu  chanter  V ariette.  Tai  fait  ,  ou  j'ai  laissé 
«  passer  les  dames.  On  a  laissé  mourir  ces  dames. 
«  Elles  ont  laissé  mourir  de  faim  ,  battre  ,  mené)  , 
«  séduire^  elles,  leurs  personnes. 

«  M.  Domairon  pense  après  M.  Duclos  ,  qu'il  faut 
«  dire  d'une  femme  :  On  Va  laissée  tomber,  mourir  j 
«  c'est-à-dire,  on  a  laissé  elle  tomber^  mourir.  On 
«  dira  aussi  ,  continue  M,  Domairon  ,  elle  s'est  laissée 
«  aller  y  elle  s'est  laissée  tomber  ,  elle  s'est  laissée 
«  mourir.  Laissée  ;  parce  que  le  pronom  se  est  régi  par 
«  ce  participe,  et  non  par  les  verbes  aller ,  tomber, 
«  mourir,  qui  sont  des  verbes  neutres.  C'est-à-dire, 
^  elle  a  laissé  elle  aller ,  tomber ,  mourir. 


(ii5) 

«  Je  pense  que    M.    Domairon  se  trompe  ici  avec 

«  M.    Duclos  ,    et    qu'il    faut  dire   au    masculin ,  en 

«  parlant  d'une  dame  j  on  l'a  laissé  tomber ,  mourir  y 

«  elle  s'est  laissé  tomber ,  mourir.  C'est-à-dire  ,  on  a 

«  laissé  tomber  ,  mourir ,  elle  ,  la  dame  j  elle  a  laissé 

<«  aller,  tomber,  mourir,  elle  ,  sa  personne»  On  dit 

«  toujours;  on  a  laissé  tomber,  mourir  ,  madame  la 

«  Présidente.   Elle  a  laissé   aller  y    tomber,  mourir, 

«  la  plus  jeune  de  ses  filles;  et  on  ne  diroit  pas  bien; 

«  on  a  laissé  madame  la  Présidente  tomber  ,  mourir. 

«  Elle    a    laissé  la  plus    jeune  de  ses  filles,    aller, 

«  tomber  ,  mourir. 

«  En  vain  IVIM.  Duclos    et  Domairon   ajoutent-ils  , 

«<  que    les  verbes  aller  ,    tomber  ,   mourir  ,  étant  des 

«  verbes   neutres  ,  ou  sans  régime  simple ,  ils  ne  peu- 

«  vent  régir  les  pronoms  la  ,  se.  Suivant  ces  messieurs 

«  et  le  bon  usage  ,    il  faut  dire  d'une  femme  ;  on  Va 

«  fait  tomber,  mourir  y  marcher,  aller,  etc.,  quoi— 

"  que  ces  verbes  soient  sans  régime  simple  ;  mais  joints 

«  à   un  auxiliaire    et    à    un    participe  ,    ils    peuvent  , 

«  comme  on  l'a  vu  ,  être  suivis  d'un  régime  simple. 

<f  Dans  toutes  ces  occasions  ,  l'auxiliaire  ,  le  parti— 
«  cipe  et  l'infmitif  sont  des  mois  inséparables,  qui  ne 
«  présentent  qu'une  idée  à  l'esprit.  Quand  on  dit  :  on 
«  les  a  fait  ,  ou  laissé  mourir ,  passer  ,  tomber  ,  on  ne 
«  veut  pas  dire  simplement  ,  on  les  a  faits  ,  ou  laissés 
«  qui  mouroient  f  qui  passoient ,  qui  tomboient  ;  puis- 
«  que  ,  selon  la  pensée  ,  les  personnes  dont  on  parle, 
«   sont  réellement  mortes  ,  passées  ,  tombées. 

«  JM.  A'ollj  a  dit  :   l'Evêque  Didier»,  rapportant  une 

P 


«  somme  considérable  que  The'odeîiert  avoît  prêtée 
a  aux  liabilaiils  de  Verdun  ,  ce  Monarque  rcfasa  de 
M  la  reprendre  :  «  Nous  sommes  trop  heureux  ,  lui 
«  dit-il,  vous,  de  m'avoir  procuré  l'occasion  défaire 
*i  du  bien,  et  moi  ,  de  ne  l'avoir  pas  laissé  échapper. 
y  II  faut  laissé  au  masc.  et  au  sing.  ,  c'est-à-dire  , 
«  de  n'avoir  pas  laissé  échapper  Toccasion  «. 

Dans  cette  édition  ,  M.  de  Wailly  est  bien  loin 
d'approuver  la  déclinabilité  du  participe  laissé  suivi 
cl'un  infinitif  j  que  cet  infinitif  soit  neutre  ou  actif. 

G°.  Encore  le  même  Grammairien  ,  onzième  édi- 
tion ,  i8o5  ,  revue  et  augmentée  par  ÎVI.  de  AVaillj^ 
îMembre  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres 
et  Arts  du  Département  de  la  Somme ,  et  Censeur 
des  Études  au  Lycée  de  Paris. 

Page  254,  on  trouve  relativement  au  participe  laissé, 
la  même  chose  que  dans  l'édition  de  1786. 

4*.  Grammaire  Françoise  simplifiée ,  par  M.  Do- 
mergue  ,  édition  de  1782  ,  page  i49  ?  et  troisième  édi- 
tion ,  page  77  ,   on  lit  : 

«  Faut-il  écrire,  les  livres  cjue  fai  laissés  ou  laissé 
tomber  1 

«  R.  Il  s'agit  de  livres  que  je  n'ai  pas  retenus  , 
«  que  je  n'ai  pas  empccliés  de  tomber  j  j'ai  laissé  ces 
a  livres  ,  ou  j'ai  ces  livres  laissés.  Interrogeons.  Qu^est- 
«<  ce  que  je  présente  sous  Tidée  d'être  laissé  ?  Les 
<«  livres:  Le  substantif  est  avant  5  par  conséquent ,  ac- 
te  cord   ». 

M.  Domergue  décline  donc  le  participe  laissé  , 
suivi  d'an  infinitif.  ' 


C"5) 

Çuant  à  moi  ,  je  n'entends  pas  clairement  ce  que 
signifie  :fai  lais:w  ces  livres  ,  ou  fa'  ces  livres  lais- 
sés. Quelque  chose  que  j'entends  fort  bien ,  c'est  que 
les  livres  ne  tomboient  pas  lorsqu'on  les  a  laissé  tom- 
ber ;  il  falloit  les  laisser  tomber  avant  de  les  retenir; 
et  je  crois  bien  que  ces  deux  mots  (  laisser  tomber  ) 
ne  présentent  qu'une  seule  idée,  et  que  le  verbe  laisser 
est  intransitif  dans  ce  cas-là  comme  le  verbe  faire  , 
suivi  d'un  infinitif;  c'est  pourqjioi  je  pense  qu'on  doit 
dire,  les  livres  que  fai  laissé  tomber ,  comme  on 
dit  ,  les  livres    que  fai  fait  tomber. 


T)».  Grammaire  Françoise  de  M.  l'abbé  de  Lévizac  , 
2  volumes  in-t>.  ,  troisième  édition  ,  tome  deuxième  > 
page    i.|G  j  il  dit  : 

«  M.  Duclos  veut  qu'on  dise  ,  une  personne  s^est 
«  présentée  à  la  porte  ,  je  Val  fait  passer  ;  -—  j4vec 
«■  'fes  soi/is  ,  ou  auroit  saui:é  cette  personne  ,  ce  le- 
«  mède  Va  fait  m  -urir.  £7ans  ces  p  .rases  ,  il  rapporte 
«  le  pronom  la  au  second  verbe.  Le  verbe  faire  est 
«  intransitif  dans  ce  cas-la.  Mais  il  prf'Iend  qu'on  doit 
«  (lire  ,  une  pers^onne  s'est  présentée  à  la  porte  ,  je 
M  l'ai  laissée  j)asser }  -^  yivec  des  soins,  on  auroit 
{i  sauvé  cette  personne  ,  on  Va  laissée  mourir.  Il  lait 
((  rapporter  le  pronom  la  au  participe.  Mais  il  nous 
«  semble  qu  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  règle  ,  dans 
;<  ces  phrases  ^  et  y  considérer  le  paitiéipe  et  1  infi- 
«  nitif  qui  le  suit  ,  comme  ne  formant  qu'une  seule 
((  expression.  Pourquoi  se  faire  de?  difficultés  qu'on 
«  peut  éviter  ?  Notre  langue  n'en  a-t-elle  pas  assez? 
1  D'uillcurs  ,  il  pareil  qi!»  l'usage    actuel   s'est   décide' 


(iiG) 

«  contre  le  sentiment  de  M.  Diiclos  ;  et ,  dans  ce  cas  , 
*  selon  lui-même  ,  on  doit  s'y  conformer,  «  Si  un 
«  usage  contraire,  dit-il  à  cette  occasion^  s'établissoit 
«  par  la  pluralité  des  e'crivains  connus,  je  tegarderois 
«  alors  comme  une  règle  ,  l'usage  qui  seroit  contraire 
«  à  mon  sentiment  )). 

La  Grammaire  dont  je  parle  ici  n'est  point  l'ouvrage 
d'un  homme  à  système  ,  ni  celui  d'un  homme  qui  se 
laisse  asservir  par  l'usage  ;  c'est  l'ouvrage  d'un  litte'- 
rateur  éclairé  ;  et  parmi  la  foule  des  Grammaires  mo- 
dernes ,  celle-ci  mérite  une  des  places  les  plus  dis- 
tinguées, 

6°.  Grammaire  raisonnée  ,  etc.;  par  M.  Boiuvilliers  , 
un  volume  in- 12  ,  an  XI  ,  page  5(jl  ,  on  lit  : 

«  Ce  qui  est  difficile  à  résoudre  ,  parce  qu'aucun 
«  Grammairien  ne  l'a  proposé  ,  est  le  problême  qui  suit; 
1'  Une  femme  doit-elle  dire  :  ils  m'ont  laissé  ou  laissée 
«t  assassiner  par  de  vils  bourreaux  ?  On  ne  peut  pas 
«  faire  l'analyse  suivante;  Ils  ont  quelqu'un  laissé  m'as- 
»  sassinant  ,  puisqu'il  y  a  par  de  vils  bourreaux.  On 
0  doit  analyser  plutôt  de  cette  manière  ;  ils  ont  moi 
M  laissée  élre  assassinée  par  de  vils  bourreaux  ;  le  com- 
«  plémcnt  de  l'attribut  combiné  aiwir  est  avant  le 
<(  participe  ;  donc  il  y  a  accord  ;  ils  m'ont  laissée  assas- 
.(  siner  par  de  vils  bourreaux.  On  dira  de  même:  Les 
c(  nouveaux  Grammairiens  se  sont  laissé  entraîner 
«  dans  l'erreur  ,  c'est-à-dire  ,  ont  quelqu'un  laissé  en- 
«  traîner  eux  dans  Terreur  ;  mais  on  dira  :  Les  nou- 
'<  veaux  Grammairiens  se  sont  laissés  entraîner  dan^ 
'i  l'erreur  par  ceux  qui  le»  ont  devancés  ». 
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C'est  pourquoi  ce  Grammairion  ,  clans  son  corrigé 
de  la  Cacographie  ,  page  106  ,  ligne  5me.  ^  rapporte 
ainsi  ce  passage  de  Télémaque  :  «  Ces  rois  avoient 
«  été  condamnés  aux  peines  du  Tariare  pour  s'être 
«  LAISSÉS  GOUVERNER  par  des  hommes  méchants  et 
'«  artificieux  ;  ils  étoient  punis  pour  les  inaux  quils 
'<■  avoient  laissé  iairf.  par  leur  autorité, 

M.  Boinvilliers  voit ,  dans  le  premier  membre  de  cette 
phrase-,  un  passif  qui  rend  le  participe  déclinable;  et 
voici  conwne  il  tourne  cette  phrase  :  pour  avoir  eux 
laissés  être  gouvernés  par  des  hommes  méchants. 

Ce  qui  fait  que  M.  Boinvilliers  trouve  un  passif  dans 
ce  cas  ,  c'est  que  le  verbe  est  suivi  do  ces  mots  ;  par 
des  hommes  méchants^^lsàs  il  me  semble  que  le  second 
verbe  est  suivi  aussi  du  mot  par:  les  maux  quils 
avoient  laissé  faire  par  leur  autorité, 

Quant  à  moi  ,  je  ne  vois  point  la  différence  qu  il 
peut  y  avoir  entre  ces  deux  phrases  : 

1°.  Des  rois  qui  étoient  condamnés  pour  s'être  laissé 
gouverner  par  des  hommes  méchants  et  artificieux. 

2**.  Des  rois  qui  étoient  punis  pour  les  maux  qu'ils 
avoient  laissé  faire  par  leur  autorité. 

Je  trouve  que  la  première  signifie  ,  Ils  étoient  con- 
damnés pour  avoir  laissé  gouverner  eux  par  des  hommes 
méchants  ,  etc.  . 

Et  la  seconde  ,  Ils  étoient  punis  pour  avoir  laissé 
faire  des  maux  par  leur  autorité. 


'j^.  Observations  sur  les  participes  ,  et  sur  la  Caco- 
graphie de  M.   Boinvilliers  ,  membre  de  l'Institut  Ni;- 
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fton.'il,  rif.  Par  IM  A.  J.   Jjoiivîer,  D.  M.  Petite  l)rt>- 
chiire  in-r2  ,  an  Xlli —  io85. 

Cette  Lrocliure  contient  vingt-quatre  pages  d'im- 
pression. L'auteur  en  emploie  dix-sept  à  rapporter 
quelques  règles  sur  les  participes  j  mais  il  s'attache 
pîirticulièremefît  au  participe  laissé  ,  suivi  d'un  inli— 
nitif.  Et  il  emploi.^  les  seplderniue.  pages  à  rapporter 
Ions  les  passages  du  conigé  de  la  Cacographie  de 
IV].  Boiîivilliers  ,  oii  l'auteur  a  décliné  le  participe  laissé 
suivi  d'un  infinitif.  Par  respect  pour  M.  Boinvilliers  , 
M.  Bouvier  présente  ces  phrases  comme  douteuses  ; 
mais  ,  dans  le  fond  ,  il  les  regarde  comme  fausses  j 
puisqu'il  fait  tous  ses  eiforts  pour  prouver  rindécli- 
nabilité  du   participe  lahsc  ,  suivi   d'un  infinitif. 


De  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  je  conclus 
fpi'il  faut  regarder  le  participe  laissé  comme  un  mot 
invariable  ,  lorsqu'il  est  suivi  d'un  autre  verbe  à  l'in- 
h;3itif^ 

Le  Dictionnaire  de  l'Institut  National  pourra  seul  me 
faire  changer  de  pri-  cipe;  jusqu'à  présent,  je  le  répète, 
je  regarde  ce  participe  comme  un  mot  invariable  ,  d*^ 
même  que  le  participe  fait. 

On  me  dira  sans  doute  que ,  jusqu'à  ce  que  le  Dic- 
tionnaire de  l'Institut  National  soit  terminé  ,  je  dois 
m'en  rapporter  à  celui  de  l'Académie,  dans  lequel  on 
trouve  celte  phrase  citée  par  beaucoup  de  Grammai- 
viens  :  «  On  dit  quune  fille  s'est  laissée  aller  , 
<s'  pour  dire  qu'elle  s'est  laissé  skduire  ». 

A  cela  je  répondrai,    qu'ayant  consulté  quatre  édi- 
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lions  difTércrtles  clu  diclionnaire  c!e  rAcadémic  ,  j'ai 
irouvédans  deux  éditions  le  participe  laissé  au  féminin 
dans  cette  phrase  :  On  dit  {juwie  fille  s'est  laissée 
ALLER  ,  pour  dire  qu'elle  s'est  laissl  skduike  ;  et 
que,  dans  les  autres,  qui  sont  :  i^.  édition  de  1777, 
à  Nismes  ,  cliez  Gaude  père  ,  fils  et  comp'c.  ,  2^.  édi- 
tion de  179^  5  îi  Pnris  ;  et  à  Lyon  ,  chez  J.  B.  Dela- 
mollière^  j'ai  trouvé  latssk  au  masculin  dans  la  meinc 
phrase  :  On  dit  qu  une  fdle  s'est  laissé  aller,  pour 
dire  qu*elle  s'est  laissé  seduike. 

Et  de  tout  ceci  il  résulte  que  chaque  personne  s'en 
rapporte  à  son  dictionnaire  ,  comme  étant  le  juge  su- 
prême ,  satis  s'emharrasser  si  l'édition  imprimée  cliez 
Paul  est  plus  correcte  que  celle  imprimée  chez  Pien'e  , 
puisqu'au  fait  il  a  pour  titre  :  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

Pour  terminer  celte  petite  dissertation  ,  je  dirai  seu- 
lement que  ,  possédant  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 
nouvelle  édition  ,  donnée  en  l'an  X,  1802,  par  MM 
Moutardier  et  Leclere  ,  je  l'ai  consulté  sur  ce  parti- 
cipe j    et  voici  ce  que  j'y  ai  trouvé  : 

I**.  Tome  II j  au  verbe  laisser^  P'^S^  6,  première 
colonne  ,  ligne  20  j  «  IjAisser  ,  suivi  d'un  verbe  ,  se 
««  prend  quelquefois  dans  la  signification  de  permettre. 
«  Je  l'ai  laissé:  sortir.  Je  Val  laissé  reposer*  Je 
«  LES  ai  LAISSÉ  aller  ».  Ici  je  trouve  laissé  au  masc. 
et  au  sing.  quoique  précédé  du  pronom  pluriel  les. 

1^.  Même  colonne  ,  un  peu  plus  bus  :  «  On  dit , 
M  se  laisser  aller  ,  pour  dire  se  relâcher  ,  ne  pas  ic- 
«  iiir  ferme  ;  et  on  dit  ^vv* une  fille  s'eU  laissé  aller  y 
«  pour  dire  q\\elle  s'est  laissé  séduire  »»  Ici  je  trouve 
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encore  laissé  au  masc.  et  au  sing.  quoique  précède 
de  SE  ,   pronom  féminin  qui  se  rapporte  à  JilLe, 

Mais  ce  qui  prouve  que  rarement  le  meilleur  ouvrage 
est  parfait,  c'est  que  dans  le  même  Dictionnaire  ,  tome 
1er.  ^  au  verbe  aller  ,  page  5o  ,  première  colonne  ,  on 
]it  :  »  SE  LAISSER  ALLER  ,  façon  de  parler  dont  on  se 
«<  sert  en  plusieurs  phrases  ,  pour  dire  ,  ne  pas  faire  la 
<t  résistance  qu'on  pourroit  ou  qu'on  devroit  faire. 
V.  Se  laisser  au  torrent  de  la  coutume.  Se  laisser 
«  aller  au  torrent.  Se  laisser  aller  à  la  tentation ,  etc. 
tt  Elle  s'' est  laissée  aller  à  sa  passion  ».  Ici  je  trouve 
laissée  au  féminin. 

Enfin  ,  aj)rcs  avoir  consulté  plusieurs  Grammaires 
et  plusieurs  Dictionnaires  ,  et  n'ayant  rien  trouvé  de 
satisfaisant  sur  ce  participe  ,  j'ai  consulté  plusieurs 
personnes  instruites  ,  et  dix  contre  deux  l'ont  jugé 
indéclinable  suivi  d'un  infinitif,  f 

Quant  à  moi  ^  c'est  fortement  mon  avis.  C'est  pour- 
quoi j'ai  dit  page  22  ,  article  17  :  Les  participes 
passés  laissé  et /ait  y  suivis  d'un  infinitif,  sont  inva- 
liablcs. 

F  I  N. 


^ 


